
1 

UFR 
GFD 

MM 

THESE DE DOCTORAT DE L'UNIVERSITE DE NANCY I 

STB ENGREF. GIS : 
Sciences du bois GR Biologie Forestière 

PRESENTEE A 

L'UNIVERSITE DE NANCY, FACULTE DES SCIENCES 

en vue de l'obtention du titre de 

DOCTEUR DE L'UNIVERSITE DE NANCY I 

en Biologie Forestière 

PAR 

JEAN-GUY BERTAULT 

ETUDE DE L'EFFET DU FEU EN FORET SEMI-DECIDUE 
DE COTE D'IVOIRE AU SEIN 

D'UN DISPOSITIF D'EXPERIMENTATION SYLVICOLE 

Soutenue le 10 avril 1992 devant le jury composé de : 

J.DEXHEIMER 
L. LANIER 
JM. FAVRE 
HF. MAITRE 

Professeur Université Nancy 1, Président 
Professeur ENGREF Nancy, Directeur des Recherches 
Professeur Université Nancy 1, Rapporteur 
Chef du Programme Aménagement Forestier du 
CTFT/CIRAD, Rapporteur 

P. 

JC. 

DELABRAZE Directeur honoraire de Recherches à 1' INRA, 
Examinateur 

BERGONZINI Directeur Scientifique du CTFT/CIRAD, Examinateur 



A.C.P 

A.F.C 

B.D.P.A 

CEMAGREF 

CIRAD 

C.T.F.T 

D.F.P 

E.N.G.R.E.F 

F.A.O 

F.T.H 

I.N.R.A 

I.R.C.C 

M.A.B 

N.F.P.A 

O. N.F 

O.A.B 

ORSTOM 

R.N 

S.I.G (G.I.S) 

SODEFOR 

T.S.S 

UNESCO 

ABREVIATIONS UTILISEES 

Analyse en Composantes Principales 

Analyse Factorielle des Correspondances 

Bureau pour le Développement de la 
Production Agricole 

Centre d'Etudes du Machinisme agricole, du 
Génie Rural, des Eaux et des Forêts 

Centre de Coopération Internationale en 
Recherche Agronomique pour le Développement 

Centre Technique Forestier Tropical 

Domaine Forestier Permanent 

Ecole Nationale du Génie Rural et des 
Eaux et Forêts 

Food and Agricultural Organization 

Forêt Tropicale Humide 

Institut National de la Recherche Agronomique 

Institut de Recherche du Café, du Cacao et 
autres Plantes Stimulantes 

Man and the Biosphere, programme UNESCO 

National Fire Prot ec tion Association (USA) 

Office National des Forêts 

Organisation Africaine des Bois 

Institut Français en Recherche Scientifique 
pour le Développement en Coopération 

Régénération Naturelle 

Système d'Information Géographique 

Société pour le Déve loppement des Plantations 
Forestières ( Côte d'Ivoire) 

Tropical Shelterwoo d System 

United Nations Educat ional, Scientific and 
Cultural Organization 



ETUDE DE L'EFFET DU FEU EN FORET SEMI - DECIDUE DE COTE D'IVOIRE 

AU SEIN D'UN DISPOSITIF D'EXPERIMENTATION SYLVICOLE 



BERTAULT (Jean-Guy) Etude de l'effet du feu en forêt semi ­
décidue de Côte d'Ivoire au sein d'un 
dispositif d'expérimentation sylvicole . 

RESUME: L'impact des feux sur la forêt tropicale revêt un carac­
tère déterminant pour son évolution et ces effets, en­
core mal cernés, ont été étudiés lors de l'incendie ac­
cidentel en 1983 d'un dispositif d'expérimentation 
sylvicole où étaient testées différentes modalités d'in­
tervention en forêt mésophile de Côte d'Ivoire. 
La première partie intitulée:"Insertion de la composante 
étude du feu dans la sylviculture des forêts semi-cadu­
cifoliées", a eu pour but de resituer les incendies de 
la forêt ivoirienne, après une description de sa typolo­
gie, dans le plus vaste contexte des feux de forêts 
tropicales, l'aspect sylvicole étant abordé par la des­
cription et les premières conclusions relevées avant in­
cendie dans ces dispositifs d'expérimentation. 
Dans la seconde partie consacrée à l'étude de l'effet du 
feu dans ce périmètre de la Téné, après une description 
du site, la méthodologie retenue a consisté à observer, 
dans des parcelles témoins, exploitées, et éclaircies, 
l'évolution, à travers le temps, de la végétation divi ­
sée en trois strates: étage dominant, strate de deux à 
dix centimètres de diamètre et celle des semis et plan­
tules. Deux ans après incendie, une première évaluation 
a mis en exergue une nette différenciation des peuple ­
ments, notamment en terme de mortalité, induite par 
l'interaction feu-intervention sylvicole. Une seconde 
étude menée cinq et six années plus tard sur l'ensemble 
des trois strates a mis en lumière l'émergence de deux 
types de formations: un premier type, situé entre le 
stade sous-ligneux et arbustif pionnier, rencontré sur 
les zones fortement incendiées et dominant dans les par­
celles ayant subi une exploitation forestière intensive 
ainsi que dans les parcelles éclaircies vigoureusement. 
Le second type identifié se rencontre sur les sites re­
lativement peu touchés par le feu, principalement dans 
les parcelles témoins, où les mécanismes originels d'au­
torégénération par chablis ont été conservés. En conclu­
sion, on notera, outre les conséquences à tirer sur le 
plan de la sylviculture à appliquer, l'urgence à initier 
un faisceau de recherches pluridisciplinaires sur les 
relations feu-forêt, comme réel support d'une politique 
effective de prévention. 

MOTS CLES : Feu. Forêt tropicale. Sylviculture. Aménagement 
forestier. Forêt semi-décidue. Traitement sylvicole. 
Inventaire. Structure. Régénération Naturelle. 
Mortalité. Croissance. Dynamique. Dévitalisation. 
Espèces. Milieu. 
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A Michèle, Matthieu et Adrien. 
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A V A N T - P R O P O S 



AVANT-PROPOS 

Le 17 Mars 1977, alors détaché du CTFT à la SODEFOR 
comme responsable des opérations relatives aux périmètres 
d'Aménagement, je me rendais à La Téné, l'un de ces trois dis­
positifs d'expérimentations sylvicoles: une patrouille de routine 
avait décelé la présence d'un feu courant en lisière de ce 
périmètre, situé en forêt semi-décidue. En parcourant les trois 
kilomètres de la limite ouest du dispositif, je prenais progres­
sivement conscience de la pertinence des propos d'Aubréville qui 
écrivait en 1947 dans" Climats et Désertification": 

"La forêt dense humide telle que nous la voyons 
aujourd'hui est incombustible; cette constatation est faite par 
tous les observ ateurs . Mais elle est très sensible au feu; aussi 
quand celui-ci trouve une ouverture pour l'attaquer ce qui se 
présente en mi 1 i eu sec sur 1 es 1 i si ères , et dans 1 es 
défrichements elle succombe à la longue . .. " 

Malgré notre surveillance rigoureuse, en voyant la 
multiplicité des défricheme nts effectués à l'intérieur de ce t te 
forêt classée et donc théoriquement interdite à toute pratique 
agricole, j'eus pour la pr em ière fois le sentiment que, d'une 
manière inéluctable, ce périmètre à son tour connaîtrait le même 
sort, et j'écrivais, a v ec une pointe d'amertume, le 18 Mars 1977 
dans mon compte-rendu de tournée: 

"Le périmètre de TENE dont la vocation est l'étude de 
la forêt à moyen terme existera t-il encore dans quelques années? 
Personne ne peut rép o ndre à cette question et c'est cela le 
problème actuel de la forêt en Côte d' Ivoire." 

Six années passèrent; 1983 et son cortège de feux 
omniprésents sous les tropiques n'allait pas épargner l'îlot de 
400 hectares où nous e x périmentions nos travaux sylvicoles en 
forêt semi-décidue. En me remé morant ces propos de 1977, le 31 
Janvier 1983, j' assistais à la destruction en quelques heures de 
plusieurs années d'effort. 

A cette époque les traitements sylvicoles avaient été 
matérialisés depuis quatre ans et les dégâts semblaient très 
variables selon les parcelles. Très rapidement, en voyant l'état 
du dispositif mais aussi le spectacle des autres forêts classées 
qui a v aient subi le mê me sort, une question n'a cessé de nous 
préoccuper: et après le f e u, que se passe t-il? Compte tenu de 
l'état de dégradation des ma ssifs forestiers du Nord de la Côte 
d' Ivoire et de l'importance de l'agriculture itinérante, il 
était évident que des incendies tels que ceux qui s'étaient pro-
duits en 1983, se renouvelleraient dans l'avenir. Il est non 
moins évident que, après le passage du feu, la forêt réagit. Mais 
comment? Quelle est l'assise scientifique et technique que 
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possèdent les gestionnaires dans de telles circonstances: mise en 
défens, sélection du recrû, conversion et sous quelle forme, 
autant de questions restées à ce jour sans réponse. 

Plutôt que d'arrêter l'expérimentation, nous avons donc 
préféré saisir l'opportunité de suivre l'évolution de la forêt 
après une dégradation par le feu: nous connaissions de manière 
précise la structure des peuplements avant le sinistre et le 
suivi dans le temps de parcelles témoins, exploitées et 
éclaircies appartenant à un véritable dispositif devait être à 
même de nous indiquer la voie empruntée par les schémas de re­
constitution, leurs inflexions et quelle typologie allait émerger 
de cet inextricable enchevêtrement d'arbres morts, d'herbacées 
soudain écloses et de lianes déjà présentes. D'autre part, avant 
l'application à l'échelle industrielle, plusieurs dizaines de 
milliers d'hect ares , de types de traitements sylvicoles 
préconisés par la Recherche, il nous était donné une occasion 
unique de cerner l'impact de l'interaction feu- traitement et 
d'être de plain-pied, par ce coefficient réducteur du feu, avec 
l'ensemble du domaine fore stier ivoirien. De fait, la question 
majeure qui préoccupe tout forestier sous les tropiques est de 
savoir jusqu'où il peut aller dans la manipulation d'un tel 
écosystème avec la certitude de ne pas interférer avec les pro­
cessus naturels de reconstitution. si à ces interventions de 
l'homme sur ce milieu s'ajoute un autre impact, comme le feu par 
exemple, qui est devenu un facteur à prendre en compte pour les 
forêts tropicales, il est nécessaire de dépasser la simple esti­
mation du traitement sylvicole et de se forger un jugement 
global sur ces actions comb inées. 

De 1983 à 1989, nous allons nous attacher à cette tâche 
délicate d'investigation dans les différentes strates de ce 
périmètre de la Téné, dans le cadre des Recherches que le Centre 
Technique Forestier Tropical, département du CIRAD, développe 
dans le Programme d'Aménagement Forestier. Pour mener à bien ces 
travaux où nous avons utilisé les outils mis au point lors d'un 
premier travail universitaire relatif à l'étude de la 
régénération naturelle en forêt sempervirente, nous avons reçu le 
concours et l'appui de nombreuses personnalités et organismes 
sans lesquels notre but n'aurait pu être atteint. 

Je tiens à remerc ier Monsieur CAILLIEZ, Directeur du 
CTFT, Département du CIRAD et Monsieu r CORBASSON, Directeur des 
Recherches Forestières et Piscicoles qui, après avoir encouragé 
cette initiative, m'ont permis d'effectuer cette étude dans les 
meilleures conditions possibles. 

Ces travaux se sont déroulés sous l'égide du CTFT de 
Côte d'Ivoire avec, dès le début, un appui inconditionnel de son 
directeur de l'époque, feu KAMONON DIABATE. Aujourd'hui qu'il 
repose en paix parmi les siens à Boundiali, mon souhait est 
d'avoir conduit ces travaux selon les axes qu'il avait défini 
dans ce domaine, lui qui s'était attaché à une meilleure connais­
sance des feux de brousse pour en stigmatiser les effets. 
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Je voudrais également remercier Monsieur MALLET qui en 
tant que Directeur du CTFT de Côte d'Ivoire, outre les nombreux 
conseils qu'il m'a prodigués sur le plan scientifique, a su trou­
ver en liaison avec Monsieur GBIZIE, Directeur Financier, dans 
des moments quelquefois difficiles, les moyens nécessaires à 
cette étude. Qu'ils en soient vivement remerciés. 

J'exprime toute ma reconnaissance à Monsieur le Profes­
seur J. DEXHEIMER pour 1~ confiance qu'il m'a témoignée en 
m'accueillant il y a huit ans déjà au sein de son laboratoire de 
l'Université de Nancy. Après avoir accepté en 1986 de présider le 
jury d' une étude sur la régénération naturelle en forêt tropi­
cale, en fait première phase du présent travail sur le feu, je le 
remercie respectueusement d'avoir bien voulu à nouveau présider 
le jury de cette thèse. 

Monsieur le Professeur L.LANIER, en qualité de Direc­
teur de Recherches, a accepté de continuer à parrainer ce travail 
mais aussi m'a continuellement exhorté à poursuivre cette tâche. 
Ses conseils, ses suggestions et son expérience ont constitué une 
aide précieuse et je le remercie très sincèrement, outre le grand 
concours qu'il m'a apporté, d'avoir accepté de juger ce mémoire. 
Qu'il me soit permis de lui exprimer ma plus vive gratitude. 

Monsieur P . DELABRAZE, de par sa vaste expérience sur 
les relations entre le feu et la forêt sur différents continents, 
outre son accueil toujours chaleureux à l'INRA d'Avignon, m'a 
apporté de nombreux conseils et remarques qui ont contribué à 
sélectionner et hiérarchiser les thèmes retenus définissant la 
structure de cette étude. Je le remercie très vivement de sa 
contribution. 

Mes remerciements s'adressent également à Monsieur J.M 
FAVRE, Professeur à l'Université de Nancy 1 et auparavant en 
poste en Côte d'Ivoire, qui, après avoir accepté en 1986 d'être 
membre du jury lors d'un précédent travail universitaire, a bien 
voulu à nouveau juger ce mémoire. 

Je tiens également à remercier Monsieur H.F MAITRE pour 
nos échanges d'idées sur certains aspects de ces recherches et 
qui, en qualité de responsable du Programme Aménagement Forestier 
du CTFT, a toujours soutenu cette initiative. 

Je remercle très sincèrement Monsieur J.C BERGONZINI et 
toute son équipe du Laboratoire de Biométrie du CTFT qui m'ont 
fait bénéficier de leur expérience , tout comme Madame H.LAFORGE 
pour son appui de tous les instants. 

Tous mes collègues et camarades de travail en Côte d' 
Ivoire, de ceux qui ouvraient les layons dans cet enchevêtrement 
de végétation calcinée, aux chercheurs les plus confirmés m'ont 
apporté leur concours, leurs conseils et je leur suis aujourd'hui 
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redevable de ce soutien qui m'a toujours accompagné. Je les 
remercie tous très vivement avec une pensée particulière pour 
l'équipe du" premier cercle", Monsieur H.GNESIO TEHE, botaniste à 
l'ORSTOM, Monsieur A.AUGOU, Messieurs SOME, HAMIDOU, MAMADOU et 
KOFFI KOUA, compagnons de tous les jours et piliers de ce tra ­
vail. 

Aujourd'hui à Bornéo appelé maintenant Kalimantan sur 
la partie indonésienne, après une vingtaine d'années passées sur 
le continent africain, si j'avais oublié le périmètre de 400 
hectares brûlés de la Téné, le spectacle quotidien des trois 
millions d'hectares ravagés par le feu également en 1983, serait 
là pour me le rappeler. Si les Diptérocarpacées asiatiques ont 
succédé aux Méliacées et aux Sterculiacées d'Afrique, la question 
demeure néanmoins toujours la même: après le passage du feu, sous 
cet enchevêtrement de ligneux, de lianes et d'herbacées, au fond 
que se passe t-il vraiment? 
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INTRODUCTION 

Le feu est un important facteur qui a façonné le pay­
sage sous les tropiques depuis des millénaires. Conjugée aux 
effets des feux naturels créés par la foudre et les éruptions 
volcaniques, la maîtrise par l'homme de ce nouvel outil il y a 
250 000 à 500 000 ans, allait donner à son environnement une 
vision nouvelle. La pratique courante en Afrique des feux de 
brousse il y a plus de 40 000 ans était aussi exercée en Austra­
lie, à la même époque, par les aborigènes pour la chasse, 
améliorer leur alimentation et faciliter leur déplacement. De nos 
jours, sur le milliard d'hectares restant de forêt tropicale, 
pour les mêmes raisons , l'homme continue, lorsque la saison 
sèche succède à la mousson, à répéter le même geste de mise à feu 
de la végétation que ses ancêtres lui ont soigneusement transmis. 
Lorsqu'une exceptionnelle sécheresse coïncide avec cette pratique 
culturale, les effets peuvent être désastreux comme en témoigne 
le spectacle de plusieurs millions d'hectares de forêt brûlée à 
Kalimantan, autrefois appelé Bornéo, en 1983 ainsi qu'en Afrique 
de l'Ouest la même année . Après chaque catastrophe, les mêmes 
questions rev iennent éternellement avec un étonnement égal à la 
capacité d'oubli du passé. Comment cela est-il possible? La 
forêt tropicale peut-elle brûler ainsi? Qui est responsable, 
quelle est l'ampleur des dégâts et que peut-on faire pour ces 
zones dévastées? 

En 1976, da ns sa volonté d'aménager son "Domaine Fores­
tier Permanent" en cours de création et suite à la réalisation de 
l'Inventaire Forestier National, la Côte d'Ivoire, malgré une 
solide tradition de recherche forestière, se trouve confrontée à 
de nombreuses difficultés. Comment concevoir des plans simples de 
gestion sans connaissance de la dynamique des peuplements, sans 
technique de régénération éprouv ée et avec une pression agricole 
si forte sur les terres forestières qu'au record enviable de 
premier producteur mondial de cacao allait s'ajouter une perfor­
mance plus dommageable pour ses ressources forestières: un taux de 
déboisement de 6.5 % par an, le plus élevé de la planète 
(R.Schmidt, 1990). 

Pour faire face à ce défi, la Société pour le 
Développement des Plantations forestières (SODEFOR) et le Centre 
Technique Forestier Tropical (CTFT), allaient lancer, dans des 
périmètres de recherche, un ambitieux programme basé sur les 
efforts de réflexion de la FAO et d'e xpériences menées en Asie du 
Sud-Est. 

Cette expérimentation avait pour but de tester priori­
tairement des techniq ues sylvicoles dont les effets sur la pro­
ductivité, certains phénomènes de concurrence, et la régénération 
ont déjà été démontrés . L'action du feu sur ces peuplements 
soumis à différentes interventions constitue le principal sujet 
de cette étude. 
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Nous présenterons tout d'abord la Côte d'Ivoire et 
l'évolution de son patrimoine forestier . Après une description 
des relations très anciennes entre le feu et la forêt tropicale, 
et de l'approche retenue aujourd'hui pour l'analyse des incendies 
de forêt, nous aborderons dans ce chapitre les volets formations 
forestières - climats, la corrélation de la sécheresse avec cer­
tains phénomènes, l'impact du feu sur ces sols forestiers tropi­
caux sur le plan de l'évolution du potentiel germinatif et nous 
donnerons un bref aperçu de l'apport de la télédétection dans 
l'étude des feux de forêt. Nous décrirons ensuite les circon­
stances des feux de Côte d' Ivoire en 1983 puis l'approche ainsi 
que les derniers résultats relatifs aux périmètres expérimentaux 
avant de nous attacher, à la fin de cette première partie, à 
proposer une actualisation des objectifs initiaux dévolus à ces 
dispositifs. 

Dans la seconde partie, après avoir détaillé la 
méthodologie retenue et les caractéristiques du site de La Téné 
où se sont déroulés ces travaux, nous suivrons à la fois dans le 
temps, par type de peuplement et à travers les différentes 
strates, de l'étage dominant à la régénération, les premiers 
effets du feu sur la végétation. Après une estimation détaillée 
de l'impact du feu sur l'étage dominant durant les deux premières 
années après incendie, basée sur le suivi de rubans dendromètres, 
nous mettrons l'accent sur la dyna mique successionnelle de ces 
stades à la fois sous-ligneux et secondaire six années après 
incendie par l'étude simultanée de la strate de deux à dix 
centimètres de diamètre et des semis et plantules recensés dans 
près de quatre cents quadrats d isposés sous les différents types 
de végétation. Enfin, après avoir détaillé les raisons qui nous 
ont conduit à tester un premier essai d'intervention sur des 
zones où l'on observe un blocage des phénomènes de reconstitu­
tion, nous tenterons de tirer les conclusions de ces actions 
conjointes maîtrisées et non maîtrisées, sylviculture-incendie. 
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PREMIERE PARTIE 

INSERTION DE LA COMPOSANTE "ETUDE DU FEU" DANS LA 
SYLVICULTURE DES FORETS SEMI-CADUCIFOLIEES 





CHAPITRE 1 

PRESENTATION DE LA FORET EN COTE D'IVOIRE 

La République de Côte d'Ivoire s'étend sur une superficie de 
322 463 km2, et se caractérise au sud par la présence d'une 
façade maritime de 550 km (cf.Fig.l). 

L ' altitude augmente progressivement du sud vers le nord où 
elle atteint 400 mètres : les seuls reliefs sont des "inselbergs" 
alignés soit sous forme de collines orientées sud-ouest-nord-est, 
soit sous forme de buttes tabulaires ou de dômes granitiques 
isolés ou disposés en véritables champs. Il faut toutefois noter 
au nord-ouest le long de la frontière de Guinée, une zone à 
relief de 500 à 1 750 mètres d'altitude constituant l'extrémité 
orientale de la dorsale guinéenne. 

On peut distinguer quatre zones climatiques principales : 

- le sud du pays (essentiellement la région forestière) 
connait quatre saisons: une grande saison des pluies 
(Avril-mi-Juillet) ; une petite saison sèche (mi-Juillet­
mi-Septembre) ; une petite saison des pluies (mi-Septembre 
-Novembre) et une grande saison sèche (Décembre-Mars ) 

- au centre, une saison sèche (Novembre-Mars) précède la 
saison des pluies marquée par deux maxima pluviométriques, 
l'un en juin, l'autre en Septembre; 

- le nord-est caractérisé par deux saisons : la saison des 
pluies qui s'étend de Juin à Septembre avec un maximum de 
précipitations en Août et la saison sèche qui est marquée 
par de très faibles pluies, surtout de Décembre à Février; 

- la région montagneuse de Man présente, à latitude égale, 
une pluviométrie annuelle beaucoup plus importante. Seuls 
les mois de Décembre et Janvier sont très peu pluvieux. 
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1- DESCRIPTION DES TYPES DE VEGETATION 

AUBREVILLE (1949) distingue deux grandes zones phyto­
géographiques en Côte d'Ivoire, séparées par une zone intermé­
diaire (cf. Fig. 1): 

a) - au nord : la zone des forêts claires et savanes boisées gui­
néennes. Les forêts claires ont l'aspect de véritables 
forêts mais il n'y a pratiquement pas de sous-bois arbustif, 
le sol étant occupé par une savane parcourue par les feux de 
brousse en saison sèche. Les savanes boisées sont formées 
d'arbres mais surtout d'arbustes formant une mosaïque de 
savanes boisées pauvres ( ou savanes arborées) et de sa ­
vanes arbustives. La formation graminéenne est généralement 
épaisse. En réalité, toute cette zone était autrefois 
recouverte de forêts denses sèches à sous-bois arbustif, à 
taches de graminées disséminées. En outre, le long des cours 
d'eau, on note la présence de prolongements aliformes de la 
forêt dense méridionale ou "galeries forestières" ; 

b) - au sud : la forêt dense humide dans laquelle on peut distin­
guer deu x types écologiques et floristiques 

- la forêt dense humide sempervirente. Elle correspond à des 
pluies abondantes (plu s de 1 600 mm) bien réparties dans 
l'année et à un dégré hygrométrique de l'atmosphère cons­
tamment élevé. Elle occupe une bande côtière de largeur 
variable et remonte à l'ouest le long du fleuve Cavally, 
jusqu'aux lisières nord de la forêt dense; c'est dans ce 
type de forêt que se situe le périmètre d'expérimentation 
sylvicole d'Irobo. 

- la forêt dense humide semi-décidue, ainsi dénommée car une 
partie des gr a nds arbres supérieurs sont défeuillés ensem­
ble pendant une courte période en saison sèche. Elle occu­
pe toute la partie de la zone forestière et c'est dans 
ce type de forêt que sont localisés les dispositifs expé­
rimentaux de Mopri et principalement de Téné où se déroule 
la présente étude. 

c) - entre les deux, s'étend une zone de transition dite préfo­
restière dont la limite nord est approximativement le paral­
lèle 8°N et la limite sud la lisière nord de la forêt dense 
humide semi-décidue. 

Cette première classification d es zones phytogéographiques 
en Côte d'Ivoire a été complé té e en particulier par MANGENOT 
(1955) et SCHNELL {1 971) ; GUILLAUM ET et ADJANOHOUN (in: AVENARD 
et al, 1971) réalisèrent un e carte de végétation établie sur des 
subdivisions en domaines et secteurs basés sur les formations 
prédominantes dans le paysage et leur dynamisme. 
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Cette approche distingue deu x domaines 

* domaine guinéeen : 

- climat dû à la latitude : secteur ombrophile ( forêt 
dense humide sempervirente) et secteur mésophile (forêt 
dense semi-décidue) ; 

- climat dû à la proximité de la mer, à la nature des sols: 
secteur littoral ; 

- climat dû à l'altitude secteur montagnard; 

* domaine soudanais : 

domaine des forêts claires et savanes boisées avec aussi 
présence de quelques îlot s d e f orêt dense sèche. 

Cette classification différencie certains types de 
forêt dense humide : 

- Les forêt s semperv irentes 

a) - les forêts sur sols drainés 

- forêt à Diospyros spp. et Mapania spp. : cette forêt 
est conditionnée par des sols à forte capacité de ré­
tention d'eau. Certaines espèces remontent en zone cli­
matiquement défavorable le long des cours d'eau. Le 
Niangon (Tarrietia utilis) y est très abondant. On 
y rencontre en outre des peuplements denses et presque 
monospécifiques du faux cacaoyer, Scaphopetalum amoe­
num. 

- citons encore la f orêt à Turraeanthus africanus et 
Heisteria parvifolia, en voie de disparition, et limi­
tée au parc National du Banco à proximité d'Abidjan, la 
forêt à Uapaca esculenta, Uapaca guineensis et 
Childlowia sanguinea et la forêt à Tarrietia utilis 
et Gambeya perpulchra. 

b) - Les f orê ts sur sols hydromorphes localisées dans les 
bas-fonds à hydromorphie constante, elles sont 
composées d'espèces très spécialisées Mytragyna 
ciliata, Symphonia globulifera, Rhaptopetalum beguei, 
Uapaca paludosa, Raphia spp .. 

Cette classificat ion identifie également une forêt 
littorale et une autre à mangrove avec comme espèces arborées 
principales, Rhizophora racemosa, Avicennia africana et Acrosti­
chum aureum. 
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- les forêts semi-décidues 

a) - les forêts sur sols drainés 

- forêt à Celtis spp. et Triplochiton scleroxylon (Samba) 
ce type fondamental renferme en outre le Beté (Mansonia 
altissima) ,Chrysophyllum perpulchrum, Aningeria altissima 
et Aningeria robusta 

- forêt à Nesogordonia papaverifera et Khaya anthotheca: 
elle se caractérise par l'absence totale des principales 
espèces de forêt sempervirente et d'un bon nombre d'espè­
ces de forêt semi-décidue. 

- forêt à Afzelia africana et Aubrevillea kerstingii 
elle constitue la lisière de la zone forestière et l'es­
sentiel des bosquets de savane guinéenne. 

b) - les forêts sur sols hydromorphes : il n'y a plus dans ce 
secteur de grandes forêts marécageuses mais uniquement 
des franges plus ou moi ns larges, très nombreuses le long 
des cours d'eau. 

2/ EVOLUTION DU PATRIMOINE FORESTIER 

2.1 - LA DEFORESTATION 

Le massif forestier initial qui couvrait, il y a une quaran­
taine d'années, une superficie de 1 4 ,5 millions d'hectares de 
forêt dense humide se limite à un ensemble de massifs de taille 
souvent réduite (sauf dans le Sud-Ouest) dont la surface totale 
est estimée à environ deux millions d'hectares en 1991. 

La population qui était de 5 100 000 habitants en 1970 est 
passée à 12 000 000 d'habitants en 1 989 avec un taux 
d'accroissement actuel de 5,2 % par an. Les deux tiers de la 
population rurale se trouvent en zone de forêt et vivent grâce 
aux cultures traditionnelles de rente (café, cacao, ananas, 
palmier à huile) et à l'exploi tation forestière. De plus, 65 % 
des travailleurs étrangers habitent et travaillent dans la zone 
de forêt. Ces migrations ont essentiellement concerné la région 
du Centre-Ouest (Daloa, Issia, Gagnoa, Bouaflé), grande région de 
culture du café, qui connut un grand développement à partir de 
1965 et le Sud-Ouest dont la mise en valeur a débuté vers 1970. 
Les migrants sont ve nus essentiellement du Centre (Baoulés) et du 
Burkina Faso (Mossis). Leur action de défr ich ement de la forêt a 
été intense. 
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Entre 1973 et 1982, les défrichements ont porté sur approxi­
mativement 3 millions d'hectares de forêt dense , soit un rythme 
de 300 000 ha par an. 

Les effets de ces défrichements considérables intervenus depuis 
25 ans sont graves : 

Diminution du taux de boisement qui pour des régions entières 
est descendu au-dessous de 20 %, ce qui peut entraîner de 
graves conséquences écologiques irréversibles (effets sur la 
floraison des plantes industrielles par exemple). 

- Destruction au cours de l'action de défrichement (ou immobili­
sation dans les zones dégradées) d'un volume considérable de 
bois d'oeuvre (estimation de l'ordre de 250 â 300 millions de 
m3 pour l'ensemble de la période 1960-1980). 

2.1.1 - Les causes de la déforestation 

L'agriculture itinérante ne peut expliquer seule la dispari­
tion de la forêt. Elle se pratique depuis des temps immémoriaux 
sans pour cela aboutir â de tels résultats. 

Les défrichements se sont intensifiés sous l'effet de causes 
diverses que l'on peut énumérer ainsi : 

- la pression démographique (croissance de la population et 
migrations) 

- le développement des cultures d'exportation, surtout café 
et cacao, mais aussi ananas encouragé par la puissance 
publique 

la course â la terre liée au problème d'appropriation 
foncière 

- le soutien des cours du café et du cacao n'a pas eu que 
des effets bénéfiques : il a souvent incité le paysan â 
augmenter la surface plantée plutôt qu'â augmenter les 
rendements â l'hectare (une multiplication par 4 ou 5 du 
rendement moyen à l'hectare est possible selon les insti­
tuts de recherche (IRCC). 

- la rotation culturale a également été accélérée en raison 
de l ' envahissement des cultures par Eupatorium odoratum 
difficile â combattre avec les moyens culturaux usuels 
(main-d'oeuvre). 
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La pratique des feux de brousse pour se livrer à des 
spéculations agricoles a contribué largement à aggraver les 
effets des défrichements particulièrement au cours des années 
sèches récentes (comme 1983) où les dégâts créés par les feux en 
forêt dense et même dans les plantations caféières ont été 
considérables. 

- L'exploitation forestière a ouvert la voie au défrichement 
agricole et parfois a enlevé les derniers grands arbres restant 
dans certaines zones. 

2.1.2 - Appréciation et avenir de l'impact écologique 
de la zone de forêt dense. 

En 1984, R.CATINOT, pour le compte de la FAO, a tenté de 
cerner l' impact de ces effets écologiques. De ses observa­
tions et constatations dans lesquelles nous fûmes partie pre­
nante, nous extrayons les principales conclusions: 

La forêt dense, perçue comm e manteau écologique, ne conserve 
toute sa valeur que dans la mesure où il restait intact. Cette 
coiffe qui reste parfaitement perméable vis à vis de l'atmosphè­
re, agit à l'instar d'une serre régulée à un certain niveau de 
température et d'humidité, permettant à l'écosystème de la forêt 
dense de vivre en autarcie tout en servant de relais de pluviomé­
trie au profit de zones plus sèches. 

A propos précisément de la Côte d'Ivoire, A.Aubreville a 
clairement démontré que, si la présence d'une surface de seize 
millions d'hectares n'augme ntait p a s forcé me nt la pluviosité en 
place par contre, elle servait grâce à l'évapotranspiration de 
son énorme biomasse, de relais à l'alizé humide du sud-ouest ("la 
mousson") dans sa marche vers les pays du Sahel; sans ce couvert 
forestier, la mousson "s'essoufflerait" et perdrait sans arrêt de 
son humidité au fur et à mesure qu'elle progresserait vers le 
nord, alors que la forêt dense la régénère en partie. De ces 
considérations, désormais peu discutées sur le plan scientifique, 
R.CATINOT tire quelques conclusions: 

- Les climats de la forêt dense, et spécialement de la Côte 
d'Ivoire, sont interdépendants de ceux des pays du Sahel 

- du fait des déboisements opérés dans les savanes 
sahéliennes par l'homme et les récents déficits pluviométriques 
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cumulés ("désertification"), l'harmattan arrive dorénavant de 
plein fouet sur la forêt dense. En outre, il ne faut pas perdre 
de vue que la durée de l'harmattan exceptionnellement longue 
depuis plusieurs années, constitue une des causes essentielles de 
l'assèchement du climat, persistance qui n'a reçu à ce jour 
aucune explication scientifique satisfaisante. 

du fait des déboisements opérés en zone de forêt dense, il 
est évident, que le rôle de relais de la pluviosité joué tradi­
tionnellement par la forêt dense du sud, au profit des pays 
sahéliens, s'amenuise d'année en année; ce phénomène risque fort 
d'influencer la pluviométrie globale de la Côte d'Ivoire et 
surtout la durée de la saison des pluies avec une imprécision 
grandiss a nt e des dates de début et de fin de saison. Bien que 
hautement probable, cette hypothèse n'a jamais suscité de 
vérification sur le plan scientifique; aussi cette éventualité 
doit- elle être nuancée même si intuitivement, chacun pense que 
le déboisement est en cause. 

Il faut admettre comme une règ le absolue que la bioclimato­
logie d'une zone de forêt dense truffée de plantations de cacao, 
de café et de cultures vivr1eres, n'a aucune commune mesure avec 
la bioclimatologie de la forêt dense originelle le 
réchauffement au sol et l'assèchement correspondant dus à 
l'ouverture du couvert induit par les plantations agricoles, se 
traduisent nécessairement par une augmentation des besoins en eau 
des plantes, en fait de l'ETR (Evapotranspiration réelle) qui 
rompt complètement l' équilibre que des siècles de forêt dense 
avaient instauré. Lorsque l'intensité de cette ouverture du 
couvert ne dé passe pas une cer taine limite, à ce jour non 
quantifiée, un e compensation peut se produire grâce aux îlots de 
forêt dense ma intenus, et surtout parce que l'action du vent n'a 
pas la possibilité de se dév elop per. Mais lorsque la lacération 
de la forêt dense atteint un certain niveau ou lorsque la zone de 
forêt concernée ne se trouve plus qu'à quelques dizaines de 
kilomètres de la savane, alors l'harmattan s'impose dans la 
mesure où il s'infiltre sans rencontrer d'obstacles majeurs et 
surtout au ras du sol amenant avec lui un déficit de saturation 
de pays sec, qui crée dans le sous - étage de la forêt dense un 
dessèchement tout à fait inhabituel: si cet harmattan dure deux à 
trois fois plus longtemps qu'à l'accoutumée, l'humidité générée 
par le sous-étage de la forêt dense est volatisée, les feuilles 
se flétrissent, le sol perd rapidemen t de son eau tous les 
facteurs sont ainsi réunis pour qu' un feu provenant des savanes 
voisines et propul sé par l'harmattan, trouve des conditions 
favorables à son développement. 

En conclusion des observations qui précèdent, on ne 
peut que se montrer inquiet sur l'avenir du rôle protecteur joué 
par la forêt dense, notamment en terme de sécurité alimentaire, 
pour ces régions de transition. Si l'on commence à cerner avec 
plus de précision les surfaces de forêts défrichées, en revanche 
nous sommes encore loin d'a voir une vision claire de l'impact de 
tels taux de déforestation sur l'environnement du pays. 
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2.2 - L'APPAUVRISSEMENT EN QUALITE 

Il faut en outre remarquer que l'appauvrissement en quantité 
des peuplements se double également d'un appauvrissement en 
qualité en raison de "l'écrémage" réalisé par l'exploitation 
forestière sur les essences des catégories supérieures déjà peu 
représentées naturellement en forêt. 

La diminution sensible du pourcentage d'exploitation de la 
catégorie I (voir liste en annexe) tient essentiellement à la 
raréfaction des essences qui la composent. En effet, cette 
catégorie renferme les bois d'ébénisterie (Acajou, Makoré, Sipo, 
Assamela, ... ) qui depuis le début du siècle, font l'objet d'un 
commerce avec l'Europe notamment, et sont depuis les vingt 
dernières années, surexploités. La demande extérieure est tou­
jours forte mais les volumes s'amenuisent de jour en jour. Ce 
même phénomène de surexploitation intéresse actuellement seize 
essences et tout particulièrement l'Iroko, exploité à cinq fois 
sa possibilité depuis quelques années et dont la disparition 
totale est prévisible rapidement, malgré l'interdiction 
d'exportation en grumes qui le frappe depuis fin 1982. 

2.3 - MESURES ENV ISAGEES 

Pour remédier à cet appauvrissement du capital forestier en 
qualité et en quantité, les instances gouvernementales ont 
préconisé des mesures que l'on retrouve dans les plans quinquen­
naux successifs et dont on peut résumer les grands axes 

a. -Préservation d'un capital forestier suffisant 

* Définition d'un Domaine Forestier Permanent 
* Promotion de modes culturaux économ~s en terre pour 

diminuer la pression du monde rural sur la forêt. 

b. -Gestion et Reconstitution du Capital Forestier 

* Aménagement de la forêt naturelle 
* Reboisement en fonction des besoins industriels quan­

titatifs et qualificatifs (Rythme annuel de reboise -
ment à atteindre : 10 000 ha) 

* Projet des 1 200 forêts villageoises portant sur 
25 000 ha. 

c. Valorisation rationnelle des produits ligneux 

* Promotion d'essences nouvelles 
* Développement d'une industrie du bois valorisante. 
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Ce rappel succint de la situation forestière actuelle et des 
solutions envisagées pose le problème de base qui réside dans le 
maintien d'un potentiel forestier face à l'appauvrissement 
résultant de l'exploitation forestière et d'une destruction 
consécutive aux défrichements au x conséquences difficilement 
prévisibles: "lorsqu'une économie est fondée pour l'essentiel sur 
des productions agricoles, toute pertubation d'ordre climatique 
peut aboutir à une remise en question complète des schémas de 
développement" (L. Lanier, 1987). 

Il s'agit en fait d'un problème de régénération forestière 
dont les solutions sont recherchées dans deux directions 

- des p lantations de bois d'oeuvre à haut rendement 
d 'espèces technologiquement réputées. 

- l'utilisation de l a régénération naturelle de la forêt 
dense à partir d'un aménagement de ses potentialités liant 
harmonieusement dans le temps et dans l'espace, exploita­
tion et régénération. 

Quelle que soit la voie choisie, une même menace plane 
sur ces réalisations à entreprendre: le feu, dont nous allons 
voir dans le chapitre sui va nt les relations souvent anciennes 
avec cet écosystème. 
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CHAPITRE II 

LE FEU ET LA FORET TROPICALE 

1 - LE FEU SOUS LES TROPIQUES 

Le feu est un facteur écologique important qui a fa­
çonné notre environnement depuis des millénaires. Ces feux natu­
rels causés principalement par la foudre et les éruptions volca­
niques (Lal,1987) ont laissé leurs traces sur le sol, le pay­
sage, la flore et la faune. 

D'après Stewa rt (1956), l'homme aurait découvert la 
valeur du feu il y a 250 000 à 500 000 années. L'usage courant en 
Afrique remonterait à 50 000 ans (Clark , 1960; Howel & Clark , 1963) 
et selon Lacey (1982), les aborigènes australiens l'avaient 
découvert à la même époque. On trouve également des traces de son 
utilisation dans le" cerrado" brésilien il y a environ dix mille 
années (Coutinho, 1979). Sur les sites de la civilisation Maya en 
Amérique Centrale , la découverte de très importantes surfaces 
brulées par l'homme, té moig ne de sa maitrîse 3000 ans avant 
Jésus-Christ (Lambert & Arnason,1978). En Asie, Lal (1987) estime 
que l'utilisation du feu comme moyen de mise en valeur remonte à 
des époques encore plus anciennes , principalement pour la chasse 
et pour faciliter les déplacements des populations( Riswan & al, 
1984), malgré les difficultés d'ignition de ce type de 
végétation. 

Une opinion couramment répandue veut que l'écosystème 
forestier tropical soit classé comme résistant au feu: les 
caractéristiques climatiques, qui affectent particulièrement 
l'humidité du sol, la rapide minéralisation réduisant la biomasse 
inflammable, font que lorsque le feu arrive accidentellement, il 
est généralement admis qu'il se limite à de faibles surfaces. 

Néanmoins, de récentes découvertes en 1988 au Vénézuela 
sont venues nuancer cette théorie de l ' inflammabilité de la forêt 
tropicale: Kaufmann ~ ont relevé sur la partie Nord-ouest du 
massif amazonien des valeurs de biomasse combustible à haute 
teneur énergétique plus élevées qu'en zone tempérée et par contre 
des teneurs plus faibles en cendres , riches en carbone, dont 
les propriétés retardantes dans la propagation des flammes sont 
bien connues. La présence de veines de charbon dans les couches 
plus profondes du sol nous renseigne utilement sur 

27 



l'importance qu'ont pu prendre ces feux dans le passé. Ainsi, 
près de San Carlos de Rio Negro dans le bassin de l'Amazone, les 
analyses de houille trouvée en forêt et datée au carbone 14 par 
Sanford & al (1985) révèlent 6260 ans pour les plus anciens 
échantillons et 250 ans pour les plus récents: les quantités de 
charbon végétal trouvées à moins d'un mètre de profondeur varient 
de 5 à 14 tonnes par hectare. De nombreuses hypothèses ont été 
émises sur l'origine de ce charbon: s'agit-il de cultures sur 
brûlis apparues dans le bassin amazonien il y a plus de 4000 ans 
? les archéologues et les anthropologues n'y croient guère en 
raison de la très faible fertilité des sols et de l'absence de 
gibier. L'hypothèse la plus vraisemblable est que ce charbon 
pourrait résulter de fluctuations climatiques irrégulières ame­
nant parfois une saison sèche suffisamment longue pour permettre 
le séchage du matériau combustible qui ainsi s'enflammerait 
aisément ( C.Uhl , J.Saldarri aga , 1987) . 

En Est Kalimantan où la présence de houille est très 
importante, des résultats similaires ont été observés. La data ­
tion par thermoluminesc ence effectuée par Goldammer et Seibert 
(1989) sur des argiles consumées assoc iées aux veines de houille 
qui affleurent en forêt, confortent l'hypothèse que des feux ont 
eu lieu pendant la période Pléistocène-Holocène. A cette époque, 
les tropiques bénéficiaient d'un climat à la fois plus frais et 
plus sec, et les feux s'y développaient régulièrement. Plus près 
de nous, des voyageurs rapportent qu'en 1925, les berges des 
principales rivières étaient mises à feu dans le Sud-est de 
Bornéo avec un contrôle très aléatoire. En Malaisie également à 
Kelantan en 188 0 et surtout en 1915 dans la Grassland Sook 
Plain où 80 000 hectares de forêt disparurent, les incendies de 
forêt ont toujours fait partie de l'environnement de l'homme. 

2 - APPROCHE DE L'ANALYSE DES INCENDIES DE FORET 

Sous les tropiques, si l'on peut quelquefois imputer 
l'origine du feu aux arbres foudroyés, la couverture morte reste 
le site où l'on observe le plus fréque mmen t l'éclosion de feux. 
P.Delabraz e (1986) not e qu e " p ar sa continui té, la couverture 
morte participe ensuite à la progression du feu , car elle asssure 
la persistance d'un rayonnement calorifiqu e presque en totalité 
dirigé vers l e haut ; si vers le sol , ce transfert énergétique 
peut être faible, ce rayonnement contribue à l'inflammation des 
combustibles ligneux des divers étages de la végétation"· 

Dans cet esprit, pour analyser ces incendies de forêt, 
P.Delabraze s'appuie sur deux concepts, l'inflammabilité et la 
combustibilité. 

L'inflammabilité est l a propriété que présente un 
combustible soumis à un échauffement anormal de produire une 
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flamme. La quantification de l'énergie nécessaire à l'inflamma­
tion est à la base de cette évaluation. La perception de ce 
phénomène est particulièrement intéressante sur les éléments fins 
des végétaux et cette notion précise, outre les risques 
d'éclosion du feu, la rapidité de sa progression entre les 
éléments fins d'un même végétal et d'un végétal à l'autre. 

Si les inflammabilités des végétaux sont spécifiques 
(structure anatomique des tissus, architecture), elles résultent 
aussi des états physiologiques et phénologiques de la plante. Des 
expériences menées notamme nt à l'INRA et au CEMAGREF ont montré 
que, morts, les débris végétaux étaient très sensibles à l'état 
hygrométrique de l'air et aux remontées capillaires de l'eau 
lorsqu'ils sont au contact du sol ou d'autres matériaux humides: 
une teneur en eau voisine de 10 % constitue un seuil au-dessus 
duquel les bois et feuilles ne s'enflamment pas directement. On 
note également que, outre les va leurs que peuvent prendre les 
teneurs en eau, la compos ition minérale et la présence de sub­
stances vo latiles, les rapports entre ces différents constituants 
jouent un rôle majeur dans l'occurence d'une flamme dans des 
conditions d'apport li mité d 'én erg ie. D'autre part certains 
minérau x possèdent des fonctions catalytiques qui peuvent favo ­
riser cette inflammation. 

Sur le plan de la phénologie, P.Delabraze (1986) 
précise que les inflammabi lités vont en décroissant des stades de 
la fructification, puis de la dormance, du pré-débourrement, de 
la floraison, du débourrement, avec les valeurs les plus faibles 
enregistrées dans les phases de croissance et du développement 
aérien du végétal. 

Le deuxième concept retenu dans l'analyse des incendies 
de forêt a trait à la combustibilité qui, selon le même auteur, 
introduit la notion de facile propagation du feu sur un combusti­
ble qui disparaît alors au fur et à mesure que le phénomène se 
développe. Cette propriété est surtout étudiée dans un ensemble 
de combus tibles qui sont liés ou simplement proches les uns des 
autres, comme il est d'usage dans le s formations forestières. 

Le rythme du développement du feu diffère d'une strate 
de la végétation à l'autre, principalement du fait de la variabi­
lité de la composition de la litière au niveau de sa masse et de 
sa répartition. Les mesures expérimentales effectuées sur ces 
combustibilités s'attachent surtout à cerner la vitesse de varia­
tion de teneur en eau avec pour con séquence une différenciation 
liée aux catégories de grosseur. Ces résultats permettent princi­
palement de déterminer le rôle des facteurs contribuant au 
développement de ces combustions tout en précisant les masses 
critiques à atteindre pour assurer un minimum de continuité dans 
le développement du feu, le seuil de teneur en eau nécessaire à 
la combustibilité, le tassement(quantité d'oxygène disponible), 
ainsi que l'activité physiologique du feuillage par son impact 
sur les compositions minérales. 
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Si, pour les forêts tempérées et méditerranéennes, ces 
notions ont commençé à être quantifiées avec précision, en 
revanche, sous les tropiques, même pour les savanes et les forêts 
claires et à fortiori pour les forêts mésophiles, ces paramètres 
fondamentaux déterminant l'inflammabilité et la combustibilité 
des végétaux, restent mal connus. Il y a donc là un vaste do­
maine d'études plus fondamentales à entreprendre pour préciser et 
déterminer ces différentes notions, sans lesquelles on ne sau­
rait, dans le domaine de la sylviculture notamment, porter un 
jugement global sur l'effet d'une intervention. 

3 - LES FORMATIONS FORESTIERES ET LES CLIMATS 

Sous l'appellation unique" Ecosystème Forestier Tropi­
cal", une première nuance à introduire consiste à distinguer 
l'ensemble des formations végétales qui structuralement, se 
dissocient les unes des autres, et qui entretiennent avec le feu 
des rapports qui leur sont propres . Il y a donc lieu de dis­
cerner sur la base de la classification réalisée à Yangambi en 
1956 pour les formations forestières qui nous concernent: 

- Les forêts sempervirentes: ( "Tropical rain forest et evergren 
forest") 

- Les forêts semi-décidues ou semi-caducifoliées ou encore 
mésophiles ( semidecidous forest) 

- Les forêts claires, dominantes en surface dans le monde 
tropical (dry decidous forest) 

Les facteurs de dissociation de ces formations sont 
essentiellement climatiques (cf.Fig.2), notamment par la longueur 
et la sévérité de la saison sèche. Ainsi la différence entre les 
forêts sempervirentes et mésophi le s se constate par la dominance 
dans ce second type de végétation d'arbres caducifoliés dont le 
nombre cro ît avec la durée de la saison sèche. Ainsi, la propor­
tion des arbres à feuilles caduques par rapport aux arbres sem­
pervirents est d'environ 10 % lorsque trois mois reçoivent moins 
de 100 mm; elle passe à 20 % ou 30 % si le nombre de mois 
déficients s ' é 1 è v e de 3 à 5 . Passé 6 mois, avec des 
précipitations annuelles proches de 1000 mm, la forêt claire 
trouvera des conditions favorables à son développement. Outre la 
pluviosité sur laquelle nous revi endrons ultérieurement, 
l'humidité atmosphérique joue un grand rôle dans la définition 
des formations végétales. Cette humid ité atmosphèrique qui pro­
vient de l'évaporation du sol, des nappes d'eau, et des vents 
humides a une action très importante sur la transpiration et 
l'évaporation végétale. Plusieurs paramètres servent à exprimer 
cette humidité atmosphèrique: la tension de la vapeur d'eau, 
l'état hygromètrique et surtout le déficit de saturation qui 
représente la différence d'une part, entre la tension de la 
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vapeur d'eau que contient l'air à saturation, à la température et 
à la pression de la mesure et d'autre part, la tension de la 
vapeur d'eau, c'est à dire la part qui revient, dans la pression 
totale de l'atmosphère au sol, à la pression de la vapeur d'eau. 
Cette notion de déficit de saturation est, biologiquement, 
l'expression qui est la plus satisfaisante car elle est directe­
ment proportionnelle à la transpiration et à l'évaporation. Selon 
Aubréville, il y a une liaison nette entre le déficit de satura­
tion et la nature des formations végétales. Ainsi on observe: 

Déficit faible, constant ou peu variable: forêt dense humide 

Déficit moyen, amplitude mensuelle assez 
grande selon les saisons 

Déficit fort à excessif en saison sèche 
fort en saison des pluies 

Déficit constamment élevé 

forêt dense sèche 
) - à feuilles caduques 

- à feuilles persis­
tantes 

forêts sèches,forêts 
claires,savanes 

formations subdéser­
tiques ou désertiques 

Sur ces bases climatiques caractérisées principalement 
par les variations de température et des relevés pluviométriques 
mensuels, certains auteurs comme D. Mueller-Dombois à Hawai 
(1975) ont cherché à cartograph i er pour les zones tropicales les 
types de végétation et tenté d'établir des corrélations entre 
l'occurence des feux et cette typologie. En fait très peu de feux 
ont été constatés en forêt réellement sempervirente jusqu'en 
1975, s ans que l'on sac he très bien la pa rt qui revient à 
l'imprécision des do nn ées re c uei l lies. Cette constatation est 
recoupée par les che r cheurs australiens qui disposent de données 
plus complètes (Stocker & Mott, 1981). Dans les types de 
végétation identifiés dans le Queensland, la forêt sempervirente, 
taxée de "pyrophobic" (J.ASH, 1988) est distinguée de la "pyro­
phytic vegetation (open, sclerophyll, Eucalyptus)" et seules les 
lisières des forêts denses en contact avec les autres types de 
végétation, subissent le passage de feux qui contribuent ainsi à 
la dynamique de ces lisières. 

En fait le feu, pour se déve lopper , a besoin d'une con­
jonction de facteur s fav o r ables, le premier étant celui d'une 
sécheresse marqué e. S o us les tropiques les conditions de 
sécheresse a pparaissent lorsque l'évapotranspiration est 
supérieure aux précipitations reçues et à l'eau mobilisable sous 
toutes ses formes. Empiriquement, il est considéré que ces 
conditions sont réunies en forêt tropicale lorsque les 
précipitations sont inférieures à 100 mm par mois. Sur cette 
affirmation, certains chercheurs comme Brüenig (1969) au Sarawak 
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ont démontré que ces conditions de sécheresse pouvaient se ren­
contrer au moins une fois par an sur plusieurs années 
consécutives et se sont posés la question de savoir s'il avait 
jamais e x isté un climat de forêt tropicale humide dans ces 
régions. En s'appuyant sur des va leurs co mm e l'épaisseur de 
l'écorce, la réflectanc e des feuilles sur les sites les plus 
secs, les fructifications occasionnelles des Diptérocarpacées et 
la résistance très particulière à la sécheresse d'essences comme 
certains Shorea, on peut en conclure que l'adaptation à la 
sécheresse est un important facteur de régulation de l'écologie 
des forêts tropicales. 

4 - LA SECHERESSE ET SA CORRELATION AVEC CERTAINS PHENOMENES 

4.1 - LE PHENOMENE II E:L NINO" 

Depuis plusieurs années, des mé téorologistes et des 
géographes ont cherché à me ttre en relation l'occurence des 
sécheresses a vec l' apparition d'autres phénomènes. Ainsi la sé­
cheresse en Asie du Sud-Est coïncide fréquemment avec 
l'apparition d"'El Nino ", une oscillation d'un courant de l'Océan 
Pacifique. Ce changement dans ce courant est causé par un 
réchauffement occasionnel de l'Océan Pacifique à proximité des 
côtes du Pérou et de l'Equateur et ses manifestations sont bien 
connues des météorologistes. 11 El Nino" crée des perturbations à 
grande échelle, soit des précipitations très élevées, soit 
d'extrêmes sécheresses sous les tropiques. Ce phénomène apparaît 
périodiquement tous les 4 à 5 ans avec des pics tous les 80 à 100 
ans. Certains chercheurs pensent que l'oscillation de ce courant 
est corrélée à la modification des relations entre l'air et la 
surface de l'eau, qui à son tour, serait reliée à 
l'extraordinaire augmentation de vase et de limon le long des 
côtes de Chine et des côtes d'Asie du Sud-Est provenant de la 
déforestation de ces zones où les rivières charrient vers la côte 
des alluvions dans des proportions jusque là inconnues. 

Mais si l'on reg a rde de plus près l'histoire des cli­
mats de ces régions asiatiques , on s'aperçoit que déjà, en 1878, 
une sécheresse très forte affecta les Cél èbes et l'île de Bornéo, 
comme le rapporte le zoologiste danois Carl Bock (1882). Dans ses 
carnets de voyage, il décrit la fa mine affectant les populations 
et précise que cette sécheresse dura 9 mois, donc tout à fait 
comparable à celle de 1982/1983, mais aucune mention sur le feu 
n'est faite. Quelques années plus tard, Grabowski (1890) qui 
explorait le Kalimantan Sud mentionne pour la première fois, la 
présence de feux de grande importance à cette époque. Pas très 
loin de là, à Pekan, en Malaisie , un e grande sécheresse est 
mentionnée en 190 2 où 954 mm seulement tombère nt au lieu des 3230 
habituels. Endert (1 925) rapporte la présence de feux en 1915 à 
Bornéo et le premier affirme que la végé tation caractéristique 
des berges, l es padang, a insi que les espaces à Imperata, 
communément appelés alang-alang, auraient le feu comme origine . 
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Plus près de nous, avec le développement de l'implantation des 
stations de météorologie, les informations sur les variations 
climatiques deviennent plus précises et les grandes sécheresses 
de 1963 et 1972/ 1973 sont mieux connues. Leighton (1984) 
(cf.Fig.3) a regardé si les apparitions des années plus sèches 
correspondaient à la manifestation d'" El Nino", connu depuis 
1927 dans l'Océan Pacifique et mit en évidence une corrélation 
étroite entre ces deux phénomènes pour les années 1941, 1951, 
19 5 3, 19 5 7, 19 6 3, 19 6 5, 19 6 9 , 19 7 2, 19 7 6, 19 7 9, 19 8 2 et 19 8 3. En 
1987, "El Nino" se manifesta également tout comme dans les pre­
miers jours de 1991 où les scientifiques de l'UNESCO signalèrent 
sa réapparition et mirent en garde les autorités indonésiennes 
sur la possible apparition d'une sécheresse marquée pour cette 
année. 

4.2 - L'INSTABILITE DES FACTEURS CLIMATIQUES 

4.2.1 - Mécanisme de la pluviosité 

La pluie est la conséquence du refroidissement des 
masses d'air humide. La pluviosité est liée à la température, sa 
distribution est liée à la circulation des masses d'air. Comme 
l'illustre la figure 4 de la page suivante, l'air est d'autant 
plus humide en un point donné que l'évaporation est plus forte, 
donc que la température est plus élevée, d'où: 

- régi me équatorial avec pluies toute l'année, maximum aux 
équinoxes et minimum aux solstices. 

- régime subéquatorial avec deux saisons de pluies et deux 
saisons sèches. 

- régime tropical avec une saison des pluies et une saison 
sèche 

Pour le refroidissement des masses d'air humide dû à la 
détente ascensionnelle, on observe: 

- un cycle quotidien en région équatoriale avec échauffement de 
l'air et évaporation intense au cours de la journée, ascension de 
cet air chaud et pluies de fin de journée si le refroidissement 
s'effectue par détente ou pluies nocturnes si le refroidissement 
se crée par convexion. 

un effet des reliefs montagneux exposés à des vents humides 
qu'ils dévient en altitude avec des versants sous le vent qui 
sont secs et chauds. 

D'autre part, ce mécan isme de la pluviosité est lié 
aux effets des courants aériens d'ensemble, humides ou secs; les 
alizés, vents stables, soufflent vers l'Equateur, du Nord-Est 
dans l'hémisphère Nord et du Sud-Est dans l'hémisphère Sud. Leur 
effet peut être très variable comme l'alizé indien austral qui 
apporte des pluies abondantes sur la côte Ouest de Madagascar ou 
par contre être très desséchant comme l'alizé boréal d'Afrique 
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continentale, soufflant vers le Sud- Ouest, plus connu sous le 
nom d'harmattan et qui depuis plusieurs années, pénètre jusqu' au 
littoral ivoirien. 

En Afrique, le ré gime des moussons, v ents périodiques 
dus au x inégalité s de tempér a ture entre les continents et les 
océans, est moins caractéristique qu'en Asie et de ce fait, les 
corrélations sont plus complexes à établir. Les terres tropicales 
africaines surchauffées appellent en permanence les vents marins 
chargés d'humidité. La mo usson qui prend naissance dans le golfe 
de Guinée ne s'inverse pas. Elle pénètre sur les terres et se 
heurte à l'harmattan qui s ouf fle de nov e mbre à avril . Le front de 
contact entre les deux masses d'air, appelé F.I T (front inter­
tropical) se situe au niveau des zones c ôtières en saison sèche, 
mais remonte en suite vers le Nord et la mousson gagnant sur 
l'harmattan, apporte les p luies. Un point d'interrogation sub­
siste quant à la durée de l'harmattan, exceptionnellement longue 
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depuis plusieurs années et responsable prioritairement de 
l'assèchement du climat. D'après les météorologistes, ce 
phénomène, qui est principalement à la base de l'extension des 
feux dans les zones de contact forêt-savane, n' a pas reçu encore 
d'explication satisfaisante si ce n'est que sa persistance ne 
peut en aucune façon être imputée à un déboisement non contrôlé 
(R.Catinot, 198 4 ). 

5 - LE FEU ET LES SOLS FORESTIERS TROPICAUX 

Les sols forestiers tropicaux ont toujours représenté 
la contrainte majeure à toute mise en valeur (Br~enig,1986, 
D.Lamb, 1990). L'essartage ou l'agriculture sur brûlis est une 
technique pratiquée depuis le néolithique et toujours d'actualité 
pour près de 300 millions de familles qui, selon la FAO, n'ont 
que ce moyen pour préparer le sol, nettoyer radicalement le 
terrain des plantes adventices, de leurs graines, des parasites 
et des insectes nuisibles. D'autre part, les épaisses couches 
d'humus acide sont e xt rêmement défavorables aux plantes cultivées 
et le feu peut tout à la fois, faire disparaître de tels obsta­
cles mécaniques à la germination, diminuer l'acidité des sols 
avec les cendres basiques qui libèrent la potasse de certains 
minéraux feldspathiques et argileux, et aussi accélérer la 
minéralisation de l'humus . Les sols forestiers qui ont subi de 
tels traitements se distinguent donc à plus d'un titre de ceux de 
forêt dense et une fois la culture abandonnée, lorsque les stades 
sous-ligneux et arbustif pionnier se développent, les mécanismes 
de régénération entre ces deux types de végé tation sont très 
différents: la forêt dense s ' autorégénèrera par chablis tandis 
que , par stades successifs, la jachère évoluera vers un stade 
climacique. Un des impacts majeurs du feu se situe dans son effet 
sur le pouvoir séminal du sol, son stock en graines de toute 
nature, et de nombreux auteurs ont étudié la densité et les 
caractéristiques de ces graines en forêt tropicale non perturbée, 
secondarisée et brûlée, comme facteur explicatif d'une composi ­
tion floristique spécifique. 

En forêt tropicale humide non perturbée, on trouve une 
densité inférieure à 100 graines au m2 (Malaisie: Liew, 1973; 
Ashton, 1978; Guyane française: Prévost, 1981). Dans des échan­
tillons prélevés en forêt primaire, mais à proximité de routes ou 
de zones d'activité, des densités de 100 à 500 graines au m2 ont 
été relevées (Porto Rico: Bell , 1970; Mexic o: Guevara -Sada et 
Gomez-Pompa, 1972; Ghana: Hall et Swaine, 1980). Dans des massifs 
forestiers ayant subi de plus grands traumatismes, la densité de 
graines au m2 est proche de 1000 (Australie: Hopkins et Graham, 
1983;Guyane française:de Foresta et Prévost, 1986; Nigeria:Keay, 
1960; Venezue l a: Uhl et al, 198 1; Côte d'Ivoire: Aman K.G, 1978). 
Les forêts secondaires dépassent fréquemment ce chiffre de 1000 
graines au m2 (Côte d'Ivoire: 19 88, A.de Rouw et C.Van Oers), ra-
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rement moins, et quelquefois atteignent le chiffre de 10 000 
comme l'a observé Kellman (1974) à Belize. 

Une autre constante de ces recherches a été de 
démontrer que la part de graines appartenant à des espèces secon­
daires était toujours dominante et que les espèces appartenant à 
la forêt primaire repré s entaient une fraction régulièrement plus 
faible( Hall et Swaine, 1980): le pourcentage des plantules, plus 
aisément identifiables que les graines, représentait 18 % au 
Nigeria( Keay, 1960), 8 % en Malaisie d'après Liew (1973) et 5 % 
d'après Ashton (1978), 4 % au Venezuela selon Uhl et al (1981) et 
moins d'l % au Ghana (Hall et Swa ine, 1980). 

Des graines à viabilité reconnue peuvent être trouvées 
généralement jusqu'à 20 cm et quelquefois 50 cm de profondeur 
(Hopkins et Graham, 1983), mais Brinkman et Viera à Manaus (1971) 
ont trouvé très peu de graines viables passé les premiers 5 cm. 
En fait, les études les plus récentes ont montré que 50 % des 
graines se trouvaient dans les cinq premiers centimères du sol et 
que probablement l'activité des némat odes affectait la distribu­
tion verticale du potentiel séminal. En effet ces nématodes qui 
sont environ au no mbre de 50 par m2 se trouvent situés à 90 % 
dans les 30 c m supérieurs. Leur activité est intense: ils appor­
tent 500 fois l'équivalent de leur propre volume en terre à la 
surface du sol et en forêt secondaire leur action augmente de 10 
à 20 % (Fritsh, 19 80). 

A de Rouw et C.Van Oers en 1988 ont étudié dans le Sud­
Ouest de la Côte d'Ivoire les effets du feu sur une forêt secon­
daire. Elles ont recensé avant le passage du feu environ 2000 
graines au m2 dans les dix premiers centimètres du sol et seule­
ment la moitié après incendie mais qui d 'une part, présentait une 
germination avancée de 15 jours et d'autre part, une fraction 
significativement plus i mportante d'essences pionnières indubita­
blement favorisé e s par l e pa ssage du feu. Ces chiffres recoupent 
étroitement l es i n fo rmat ions apportées par Brinkman et Vieira 
(1971), Saxena et Ramakrishnan (198 4 ) et confirment les 
hypothèses formulées dès 1951 par Went et Juhren sur les 
corrélations feu /levées de dormance . 

D'après les travaux effectués dans différents pays au 
sein du programme MAB de l'UNESCO , qui s'est particulièrement 
attaché à l'évolution de l'écosystème forestier sous l'influence 
humaine, on peut tirer quelques conclusions générales sur 
l'action du brûlis en zone de forêt dense: 

- Pendant plusieurs années, l'action du brûlis est positive 
quant aux bases échangeables, au taux de saturation et au pH. 
Cependant, l'hétérogénéité du brûlis peut amener des diminutions 
ponctuelles en cations minéraux. 
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- Le processus de formation de latérite est complexe, mais 
il semble que la destruction du tapis végétal soit déterminante. 
Sous les climats chauds et humides, les silicates sont hydroly­
sés. Les ions ferreux ne sont solubles qu'en milieu réducteur et 
riches en matières organiques. La disparition des arbres tarit 
l'apport organique: l'oxydation du fer et sa transformation en 
ions ferriques insolubles entraînent son immobilisation. L'éro­
sion dégage la cuirasse formée en profondeur et laisse un sol 
dur, noir, scoriacé, impropre à la culture. 

- Les différences entre les sols jouent un rôle plus impor­
tant que celles entre couverts végétaux aussi différents que la 
forêt et la culture. 

- Certains rongeurs, insectes et nématodes subissent une 
sélection corrélée à l'intensité de la transformation de 
l'écosystème où seules les espèces capables de s'adapter restent 
en place. Les insectes déprédateurs sont généralement d'origine 
allochtone et disparaissent en fonction de l'évolution de la 
végétation. 

- Les peuplements de diplopodes restent d'origine autochtone 
avec une diversité spécifique réduite. 

- Dans le domaine de l'hydrodynamique superficielle et de 
l'érosion, il est maintenant admis que la présence <lu recrü 
entraîne très rapidement une protection voisine de celle de la 
forêt. 

En conclusion, on constate donc que le feu agit sur le 
sol comme un facteur réducteur de la di v ersité biologique qu'il 
recèle et tendant vers une simplification de l'écosystème comme 
on l'observe dans le domaine de la végétation. Si l'on estime à 
30-40 ans la durée nécessaire à la reconstitution d'une forêt 
structuralement identique à la forêt préexistante, cette nouvelle 
forêt présente une incontestable p a u v reté floristique sans com­
mune mesure avec l'écosystème précéd e nt. De surcroît, on y note 
une absence notable d'essences à croissance lente de haute valeur 
technologique, comm e nous le verrons ultérieurement dans les 
parcelles d'ess a is d 1 éclaircies à haute i ntensité qui, après le 
passage du feu, présentent des sché mas de reconstitution plus 
proches de la jachère que d e la forêt pré-climacique. 
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6 - L'APPORT DE LA TELEDETECTION DANS L'ETUDE DES FEUX DE FORET 

6 .1 - INTRODUCTION 

Conjuguée à la cartographie de la végétation à petite 
échelle, la surveillance continue du couvert forestier tropical 
constitue en théorie un domaine d'excellence d'application de 
la télédétection spatiale . Si de nombreux travaux ont été menés 
dans les zones sèches, notammen t en Australie (J .Barber & G.W 
Paltridge, 1986), au Burkina Faso (J.Parnot,1987), en Gambie 
(S.Langaas & K. Muirhead, 1988), au Sénégal ( Y Prevost,1988; J.M 
Gregoire,1990), en reva nche dans les zones plus humides, l'impact 
du feu sur la forêt, excepté sa quantification en terme de 
déforestation, demeure pour la télédétection une voie de re­
cherche. 

6 .2 - LES LIMITES DES DIFFERENTES ETUDES MENEES EN FORET DENSE 

En zone de forêt dense humide, la télédétection, 
couplée à d'autres approches telles que des transects effectués 
en avion enregistrés sur vidéo, a permis de cerner avec précision 
les surfaces parcourues par le feu à Kalimantan en 1983 (W.Schin­
dele, W Thoma & K.Panzer,1989) .Dans un premier temps, le traite­
ment des canaux 5,6 et 7 de cinq i ma ges Landsat MSS de 1983 et 
1984 fournirent d es cartes en fausse couleur qui servirent à une 
première interprétat ion. Pour affiner cette première classifica­
tion obtenue, il s'avéra nécessaire d'utiliser une combinaison de 
14 scènes SPOT acquises en mode panchromatique et multispectral 
de 1986 à 1989 qui permit de distinguer avec une plus grande 
fiabilité 12 classes de végétation. Sur la base de 
l'interprétation visuelle de ces images , il a été ainsi possible 
d'étudier très rapidemen t une superf icie de 3.600 000 hectares 
en y intégrant des données exogènes telles que l a bioclimatologie 
et une typologie des sols . Si dans ce domaine, des résultats ont 
pu être atteints, en r evanche , sur des études de dynamique de la 
végétati on forest i è re après i ncendie, qui est notre propos, peu 
de travaux ont été entrepr is . La contrainte majeure étant que les 
données sa tellitaires étant directement liées à la densité de 
couverture du sol par la végétation, il n'existe pas encore 
d'outils précis pour estimer la hauteur des arbres, l'observation 
du nombre de strates ou d'étages forestiers qui caractérisent les 
types de peuplement, notions fondamentales pour le forestier 
(M.Armand, 1986; P.Mengin-Lecreulx, 1987). En outre, la 
détermination d'espèces n'est pas possible et à titre d'exemple, 
un fourré dense fermé peut prendre le même aspect qu'une forêt 
dense intacte . Néanmoins les images satellitaires peuvent être 
d'une gra nde utilit é que l' on peut classer en diffé rentes 
catégories (cf . Tab.2). 
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6.3 - UTILISATION DES IMAGES SATELLITES 

Généralement les informations utiles pour la gestion de 
l'espace corrélées au feu peuvent se séparer en informations 
préalables au feu, principalement dans un but de planification, 
la détection des feux et leur suivi et enfin, l'évaluation de 
l'effet du feu (Heller & Ulliman, 1983). 

TABLEAU 2: Utilisation des images satellites 

(d'après S.Langaas & K. Muirhead (1988) 

TYPES PARAMETRES ENREGISTRES ETUDE DE CAS 
D'INFORMATIONS 

Informations teneur en humidité dans Barber & Paltridge, 
préalables au les matières combustibles Miller & al(1986) 

feu 
inflammabilité relative 

typologie des combustibles 

Détection et localisation Matson ~(1984) 
suivi intensité Flanningan & 

dissémination Vonder Haar(1986) 

Evaluation de limite Agurgo & al(1982) 
l'impact du type de recrû Hick & al (1986) 

feu activité spatio- Prévost(1988) 
temporelle Parnot(1988) 

Les informations préalables peuvent être d'établir des 
cartes faisant apparaître le type de matière combustible et son 
évolution dans le te mps , en ten eur d'humidité par exemple, afin 
de déterminer les périodes optimales de prescription des feux et 
d'estimer les risques de déclenchement. A titre d'exemple, même 
si ces approches ne concernent pas exclusivement la strate 
forestière, nous citons ces expériences pour leur apport dans les 
thèmes définis précédemment. 

Barber et Paltridge ont combiné des relevés au sol avec 
des données de NOAA AVHRR, canaux 1 et 2 afin de tenter d'établir 
une corrélation entre ces données satellitaires et la teneur en 
humidité de la végétation. Ces tra va ux se sont déroulés durant 
l'été 19 85 - 86 dans des zones agricoles de Victoria en Australie. 
Le but de cette étude était de développer un système opérationnel 
pour le suivi des feux agricoles pour la II Country Fire Authori­
thy" (CFA) de Victoria. Les auteurs calculèrent un Index de 
végétation (NOVI) qui en fait met en évidence les rayonnements 
réfléchis dans l'infrarouge liés à la présence de végétation 
active. Cet index fut combiné avec des données relatives à des 
fragments de végétation couvrant le sol puis corrélé à des mesu-

41 



l. 

2. 

~-

4. 

FIGURE 5: 

CLl\SSIFICJ\TlON SCHEKE FOR THE INTERPPXTATION 

Preliminary Image Interpretation c.: a~ses 

TOTAL l IHAGE 

Ll\ND 

WOODY 
VEGETATION 
COVER (>10\) 

OTHER 
LAND 
COVER 

WATER 

I 
OTHER NON-INTERPRETED 

CLOUDS J 
SHADOWS 
OUTSIDE STUDY AREA· 

NATUAAL M.AN-H.1\DE 

Classifica tionyf Na tur al Woody Ve getati o n Cover 

NATUAAL WOODY VSGETATlOH COVEP 

r l 
FOR.EST (ht >7m) · SHRUBS (ht <7m) 

J 

CONTJNUOUS 

CROWN 
COVER 
>401 

-±-
CROI-IN 
COVER 
>7 0\ 

CROWN 
COVER 
~0-70\ 

CROWN 
COVER 
10 - 40\ 

FR.J\GMENTED 

QOSAIC or FORES8 
AND SHRUBS OR 
OTHER LAND COVER 

-±-----
FORE·ST FOR.EST 
FRA CTl ON FRAC Tl ON 
40-70 \ 10-40\ 

Agricultural Im:ea ct on Conti nuou s Nat ural 

AG RJCULTURAL IHPACT 

CROWN 
COVER 
>40\ 

Forest 

PRESENT ABSENT 

SHORT FALLOW LONG FALLOW 

Âuxiliary Data 

Minimum 
Classification 

Level 

CROWN 
COVER 
10 - 40\ 

On a separate overlay the following units will be delineated: 

(i) 
(ii) 
(iii) 
(iv) 
(i V . l) 
(iv . 2) 

Eco-lloristic Zone (Strata) 
Administrat ive Subdivision 
Mangrove Fo re st 
Han-made Woody Vegetati on Categories 
Forest pl0ntations 
Agricultural plantations and homestead gardens 

(FAO FOREST HESOURCES ASSESSKEJIT 1990) 
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res de teneur en humidité de la matière combustible. Ces 
dernières valeurs furent alors utilisées pour cartographier 
l'inflammabilité relative de ces zones durant la saison sèche. Ce 
type de carte fut publié à de faibles intervalles de temps pour 
permettre aux autorités d'informer les populations et de décider 
des dates de prescription totale des feux dans les six districts 
de Victoria 

La détection des feux et leur suivi est plus complexe 
à obtenir des données satellitaires que celles relatives aux 
prévisions des incendies. Même si la capacité de repasser 
régulièrement au-dessus des mêmes régions constitue un indéniable 
avantage des satellites, leur faible fréquence de passage ne 
permet généralement pas de détecter ces feux et d'en assurer le 
suivi. Cependant des études de plus en plus nombreuses sont 
entreprises sur ce thème comme l'illustrent les travaux de Matson 
~ ( 1984), de Malingreau ~ à Kalimantan pour les feux de 
1982-83 (1985), de Cracknell & Dobson (1986), de Matson et Holben 
(1987) et de J.M Gregoire (1990). Ces travaux ont tous en commun 
qu'ils utilisent les données du moyen infra-rouge thermique du 
canal 3 de NOAA.AVHRR (cf . TAB 3). Le spectre de ce canal 3 est 
proche de 3.7µm (3 .55 - 3.92 µm). Cette longueur d'onde est 
particulièreme nt utilisée pour capt e r la réponse d'objets qui 
subissent des températures de 800 K, c e qui est approximativement 
les valeurs enregistrées pour des feux de brousse. 

L'évaluation des surfaces parcourues par les feux de 
brousse à base d'images satellites a été testée avec succès en 
Afrique de l'Ouest, notamment par le Centre Régional de 
Télédétection de Ouagadougou (CRTO) utilisant des images Landsat. 
Ainsi, l'interprétation visuelle d'ima ges Landsat MSS sous forme 
de tirage au 1: 500 000 du canal proche infra-rouge (canal 4) et 
d'épreuves minutes a permis de dresser un inventaire cartogra­
phique des surfaces brûlées à différentes dates sur l'ensemble du 
Burkina Faso, soit 272 000 km2 (J.Parnot,19 88) . 

Des compa raisons entre les différentes données satelli­
taires ont été menées, nota mment en Australie où Hick ~(1986) 
ont comparé les résultats fournis par des images Landsat MSS et 
NOAA AVHRR, avec ceu x issus de photographies aériennes sur des 
régions à dominance pastorale. Avec le canal 2 de AVHRR, ils 
distinguèrent aisément 3 classes: la mer, les zones brûlées et 
les zones non brûlées avec une précision proche de celles des 
photographies aériennes tandis que le traitement des images 
Landsat fournissait une précision inférieure de 20 %. 

S Langaas & K.Muirhead (1 988 ), en collaboration avec le 
Département des forêts, testèrent la val idité des données de NOAA 
pour la détection des feux et leur suivi en Gambie. En utilisant 
des données collectées à 4 h 30, 8 h et 20 h, ils constatèrent 
que les températures au sol étaient fréquemment inférieures à 325 
K, seuil de sensibilité du canal 3 et démontrèrent ainsi les 
limites de l'utilisation de ce canal pour la détection des feux, 
canal qui garde néanmoins toute sa va leur pour des études spatio­
temporelles. 
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TAB. 3:Etudes utliaant le9 données de NOAA.AVHRR du aoyen"infra-rouae thenûque 

pour lJl détection et le auivi des feux. 

t~t=~=:••••:::rsarszraraarrra:aa rr rrrr• • ••••••·s: aaarcctata•r••r•••••••••••••••••••••s••••••••••••••••••••• 

:lltrtlttNCtS :THD1tS !PAYS : SATtLLITt !CANAUX lHtUllt DE PASSACtlSUIYl/tTUDtlTERJIAIN 
!DU SATELLITE • :DE CAS 

+--------------+--------------+-----------+-------------+----------+----------------+-----------+--------· 
:11ataon,l1.&. J. :reux et au: !USA : NOAA-6 ! 3 &. 4 :00.15 :c •• :oui 
:nozier-. 1961 :reux et gaz :usA :NOAA-6 : 3 1, 4 ! 15.23 !Ca• :oui 

:Hatson,H. e t !Feux de forête :usA ! NOAA ; 7 :3 (&. 4) !03.30 :suivi !OU! 

:al., 1964 

:11uirhesd,K .&. ! Feux et ga:z: :11er du Nord:TIROS-N . NOAA : 3 !08.00/15 .00 :ca• :oui 
:A . P . Cracknell, ! !-6 
: 1964 

:11alingreau ! Feux de foréts: Ka l ima.ntan !NOAA-7 :J (CAC) : NP :caa !Mon 
: J . P et al. , 
: 1984 

:11uirhesd.K.L :reux e t :cra nde :NOAA-7 : 3 :1s.oo !Cas :Non 
:A.P.Cracknell ,:agricultu re ! Bretagne 
:1985 

:nsnnigan,H.I. : Feux de fo rê t :"Canada !NOAA-7 !3 L 4 ! 15.00/05 . 00 :suivi :oui 
:T.H. Vonder-

:Haar-, 

!Cracknell.A.P.: reux et !Daneaark !TIROS-H,NOÂA-!3 ! 14 .30 :c •• :Non 
:L H.C.Dobeon, : agriculture : :t 
! 1986 

:11alingreau, :Feux de fo r êt : Brésil ! NOAA-7 ::, ' NP !Ca• !Mon ' 
: J . p . L C. J. :nefichemen t 

:rucker, 1987 

!Hataon.H. 1, 11.:r~ux de forêt ·:eré~il NP !3 L 4 ' NP :caa · :Mon ' 
:Holben, 1967 ., 
: s . Langoo5,K. !Feux de forêt :cambie [HOAA-9 !) !4 .JO :suivi :où1 
!Hurihead ! 10. 11 :6 lllD. 8 pa 

: C regoire J. If ! Feux de forêt !Sénégal !NOAA-7 : 1. 2. 3 NP :cas :Non 
!1990 

+~-------------+--------------+-----------•-------------•----------+----------------+-----------•--------• 
RP: lion prc!ciac! D'apr~a !.Lanaooa, K. Huirhud ( 1988) 

tti s e à jour : J . C Bertault 



6.4 - CONCLUSION 

En conclusion, s'il est possible d'identifier en savane 
avec des images Landsat MSS par exemple, des feux de brousse 
grâce à leur faible réflectance dans le visible et dans l'infra­
rouge, leur texture homogène, leur structure géométrique ou en 
tache, la problématique est tout à fait différente en forêt dense 
notamment pour le suivi du recrû postérieur à un incendie où 
l'aspect qualitatif revêt un aspect dominant. Un vaste champ 
d'expérimentation reste donc à explorer et nul doute que dans les 
prochaines années, des progrès significatifs devraient être 
enregistrés dans ce domaine grâce à l'amélioration des systèmes 
de traitement d'images, l'intégration de données exogènes, notam­
ment de Systèmes d'Information Géographique (SIG). Outre les 
progrès à accomplir dans les analyses de texture, une autre voie 
de recherche réside dans des approches envisageant des change­
ments d'échelle qui consistent à inverser la démarche tradition­
nelle de l'étude fine menée, pixel par pixel, vers des études à 
petite échelle travaillant avec une résolution dégradée( un pixel 
sur sept) puis de faire descendre la connaissance acquise vers 
une échelle plus grande en créant un plan image supplémentaire 
dans lequel est stockée cette connaissance (F.Borne, 1989). Cette 
étude d'image à plusieurs échelles permettant d'intégrer 
différents niveau x d 'analyse et de perception devrait trouver 
dans ce thème des feux de forêt un domaine d'application promet­
teur. 
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CHAPITRE III 

LES CIRCONSTANCES DES FEUX EN COTE D'IVOIRE EN 1983 

1 - INTRODUCTION 

Durant la saison sèche 1982- 1983, la population ivoi­
rienne, dans toutes ses compo santes, a vécu au rythme de la 
sécheresse, du feu et de l'harma ttan. Des populations rurales 
voyant en quelques instant s s'envoler leurs patients efforts aux 
citadins des tours de Cocod y privés d'eau et d'électricité que 
les retenues des barrages taries n'arrivaient plus à alimenter, 
nul ne put échapper au fléau, vécu par tous comme un véritable 
traumatisme. Les nombreux appels des spécialistes de l'environne­
ment, inquiets des taux de disparition annuels de la forêt, al­
laient soudain trouver des med ias attentifs à leurs déclarations, 
après des mises en garde qui étaient restées confinées au cercle 
des initiés. La succession d'années sèches à harmattan persistant 
allait créer pour l'année 1983 des conditions extrêmement fa­
vorables au dé ve loppe me nt des feux et rappelait à chacun les 
limites à ne pas transgresser pour des mises en valeur qui 
avaient sous-estimé certaines contraintes écologiques. 

2 - ESTIMATION DES DEGATS OCCASIONNES PAR LES FEUX 

Au cours de la saison sèche 1 982 / 19 83 , plus de 12 
millions d'hectares ont été parcourus par les feux de brousse ou 
les incendies de forêt occasionnant des dégâts considérables: 

- Forêts classées du Doma ine Forestier Permanent: 60486 hectares 
détruits sur une superficie de 1 036 000 hectares parcourus 
par les feux; ces chiffres incluent 13 000 hectares de planta­
tions de bois d'oeu vre entièrement détruits. 

- Plantations et cultures détruites: 

café 39 618 hectares 
cacao : 60 264 hectares 
autres 3797 
cultures vivr ières: 6169 

- Morts d'hommes recensées: 24 

Le tableau 4 de la page suivante donne les résultats 
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Î A 8. 4; FEUX DE BROUSSE ET INCENDIES DE FORETS 

RéBultatB d e g enquêteg Bur les zoneB BiniBtréeB 
au courg de l a Balson sèche 198Z/198J 

dans les r ég ions prop res è la culture de café et du cacao (1) 

== ==== === ==============================% == ============%2 : c ::ce::::::::::::::c:2: :%:::~===s:::2s2::•z•••e•••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Départements 
Sufle r ficies 

des 
Dépo rtements 

(km2) 

Superficies 

parcourues par : 

l es feux 

e n hn (2) en% 

forêts clagsées: PL A li TATI O li S DETRUITE s: Cultures 
dé t ruites (ha) : (ha) : vivrières 

(3) 

en ha (2) 
:-----------------------------------------: détruites 

Café Cacao Autres (ha) 

Hort• 
d'ho-e• 
(noabre) 

------- ---- ---+--------------+---------------+--- -----+----------------•------------+-------------+--------------+------------+----------+ 
BONDOUKOU 16 840 429 350 : 25,5 - 5 892 : 2 799 - 7 

ABENGOUROU 6 865 41 150 6 ,0 1 8 320 3 013 1 8 999 1 172 1 2 350 1 - • 
' ' ' ' . ' . 

ABOISSO 6 295 1 6 000 1, 0 1 1 588 1 08 6 1 504 1 449 : - : 2 
' ' ' ' 

DI HDOKRO 8 665 31 555 : 3,6 : - 2 037 3 509 
ADZOPE 5 320 10 906 2, 0 850 3 066 : 20 : 28 
AGBOVILLE 3 850 6 600 1, 7 15 250 570 44 

ABI DJAN 14 690 102 500 7,0 - 1 268 3 855 384 100 2 

DIVO 8 080 13 3U 1 , 7 - 516 5 193 - : 18 : 3 

LAKOT A 2 680 J 500 1 'J - ' 1 741 129 300 • 16 
' . 

OU11E 2 350 158 400 ' 67,4 16 587 ' 240 5 84 1 2 700 458 • 5 
' . ' 

BOUAFLE 5 760 379 000 65,8 457 3 574 9 266 717 
ZOUEHOULA 2 900 205 JBO 70 ,8 - 2 752 1 794 12 - : 3 
DALOA 11 790 28 970 2,5 95 4 246 3 564 - : 35 2 

ISSIA J 660 2 618 0, 7 - 802 1 407 - 37 
GAG NOA 4 590 4 261 0,9 1 1 475 3 799 38 : 672 1 

SASSANDRA 17 925 38 - 66 : 510 
SOUBRE 8 4 25 576 0, 1 - 920 667 978 • 55 ' 
GUIGLO 14 630 2 928 0, 2 
HAH 6 940 4 604 0, 7 
DAHAHE 4 625 319 0, 1 - 215 103 
BOUAICE 23 480 312 308 13,3 17 914 1 145 4 305 982 4 • 2 . 
801/GOUAHOU 5 445 ? ? ? ? ? ? ? 1 

' ' i --- ---- -------~------------- --• --------• -- --- ----------- •--- ---------•-------------•--------------•------------•----------+ 
1 • • ' . . 

TOTAUX 185 805 1 744 225 9, 7 44 976 : 38 888 1 59 880 6 796 3 780 • 21 . ' --------------•-------------- +-- ----------- --+--------+----------------+------------+-------------+--------------+------------+----------+ 

1) Cet te statis tique ne comprend pas le Département de BONGOUANOU pour lequel les renaeigneaent• utile• n'ont 
pu l!tre obtenus 

2) Les sute rficie s parcourues par le9 feux sont den eatimations 
J) Compre nd auss i les Parcs Nationaux de la z~ne. 



par département des enquêtes réalisées par le Ministère des 
Forêts sur les zones sinistrées du Sud de la Côte d'Ivoire . Les 
légères différences entre les chiffres cités précédemment et le 
tableau proviennent de la non prise en compte de certaines 
plantations réalisées en dehors de leur aire normale de 
répartition. 

De fait, ces feux conjugués à la sécheresse qui l'avait 
accompagnée ont créé des dégâts beaucoup plus importants, puisque 
la Direction de l'Agriculture reconnait avoir perdu au cours de 
cette saison sèche: 

- 101 600 hectares de café, soit 7,9 % des superficies 
- 108 400 hectares de cacao, soit 7,7 % des surfaces 

Les différentes enquêtes menées en 1983 et les années 
suivantes par les différents ministères et agences conclurent 
sans équivoque, contraireme nt à d'autres pays, que les causes de 
ces feux étaient d'origine huma ine: essartage, renouvellement 
des pâturages, chasse et quelques actes d'imprudence ou de mal­
veillance. 

Toute la zone forestière ne fut pas touchée de manière 
identique. En fait, les zones sempervirentes furent peu atteintes 
et c'est principaleme nt les forêts mésophiles les plus septen­
trionales qui subirent les plus grands dommages. 

3 - PARTICULARITES DE LA MOITIE NORD DE LA FORET MESOPHILE 

3.1 - SUR LE PLAN CLIMATIQUE 

La frange nord de la forêt semi-décidue semble avoir 
reçu comme un coin les savanes du V baoulé d'origine climatique 
et édaphique dont la présence maintient un certain volant de sé­
cheresse, sinon d'aridité en fin de saison sèche (cf.Fig.6). La 
configuration des limites nord de la forêt dense résultant du V 
baoulé est telle que toute la limite du secteur ouest (Bouaflé­
Lac Taboo) reçoit désorma is de plein fouet l'harmattan, "à angle 
droit". Auparavant, cette zone était cou verte d'une forêt dense 
malgré une pluviométrie annuelle ne dépassant pas 1200 mm à 1650 
mm, forêt dense tout à fait marginale sur la base de ces 
précipitations. En effet cette pluviométrie était assortie d'une 
petite saison sèche de deux mois (juillet -août), de sorte qu'en 
temps normal cette zone connait 5 à 7 mois par an de déficit 
hydrique (durant lesquels l'évapotranspiration potentielle est 
supérieure à la pluviométrie ) , comme l'exprime le tableau 5 ci ­
après: 
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TABLEAU 5: Comparaison des caractéristiques climatiques 
par station 

:Forêts 

:La Téné 
:La Sangoué 
:Mopri 
:Irobo 

Nombre :Montant ap-
:Mois où ETP > P: de mois :proximatif :Pluviométrie: 

à défic it:de ce défi-
hydrique :cit hydrique: ancienne 

:7-8-11-12-1-2-3: 7 : 550mm/an : 1300 mm 
:7-8-11-12-1 -2 6 : 500mm/an : 1350 mm 
:8-11-12-1-2 : 5 : 280mm/an . 1500 mm . 
:8-11-12-1-2- 3 6 : 270mm/an : 1650 mm 

(Source: R Catinot, 1984) 

3.2 - L'INFLUENCE HUMAINE 

Les études préalables à l'imp lantation de projets de 
dév e l oppement dans cette région avaient noté que si ces zones de 
forêt n' étaient pas encore occupées, la raison principale devait 
en être attribuée au manque d'eau, ce qui avait incité les pay­
sans à ne pas s'y installer. Progressivement, par la raréfaction 

~~~~~~d~es terres disponibles, les plantations de café et de cacao, sous 
l'impulsion du gouverneme nt se développèrent dans ces massifs. 
Elles furent le fait princip a leme nt des populations autochtones 
qui trouvaient à proximité de leur terro ir tradit ionnel, les 
zones d'extension nécessaires . 

Les conséque nces directes de ces emprises sur la bio­
climatologie sont connues: grâce aux ouve rtures pratiquées dans 
le couvert forestier, la lumière et progressivement l'harmattan 
atteignent le sol, le réchauffent et le dessèchent. Si face à une 
canopée offrant une protection continue l'harmattan rebondit 
comme deva nt un brise-vent, il e n va tout autrement dès que le 
couvert est entamé: l'harmattan descend jusqu'au sol et conjugue 
son action dessèchante à l'élév ation de température provenant de 
l'éclairement direct du soleil . Ains i, l'évapotranspiration 
augmente dans de grandes proportions et l'évapotranspiration 
réelle (ET R), celle du c ou vert végétal , se rapproche de 
l'évapotranspiration potentielle (ETP), accroissant les prélève­
ments en eau du sol. 
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3.3 - LES ANOMALIES CLIMATIQUES AVANT 1983 

Hormis les deux années 1977 et 1978 la climatologie de 
la Côte d'Ivoire ne semble pas avoir été affectée par 
l'assèchement du climat dont est victime la zone sahélienne. Mais 
depuis 1982-1983, une nouvelle tendance s'est amorcée, 
caractérisée par: 

- Une augmentation de la durée de l'action de l'harmattan 

Alors que l'harmattan ne faisait sentir son action que 
durant quelques semaines en zone de forêt dense, il s'installa le 
7 décembre 1982 s ur la Côte d'Ivoire jusqu'à courant mars 1983, 
du fait que, depuis cette date, l 'anticyc lone du Nord maintînt le 
FIT (Front intertropica l) en permanence au sud du 5° N. 

- Une diminution considérable de la pluviosité 

Déjà sensible en 198 2, elle devint encore plus grave en 
1983, atteignant parfois un déficit supérieur à 50 % ainsi qu'il 
ressort du tableau 6 ci-dessous: 

TABLEAU 6: Evolution de la pluviométrie (mm ) dans le temps 

Station 

: La Téné 
---------
: La Sangoué 
-------

Mopr i 
-----
Irobo 
(Forêt semper­
virente) 

Pluviométrie : Pluviométrie : Pluviométrie : 
ancienne : 1982 :1983 (1-11-83): 

1300 

1350 

1500 

1650 

865 

116 5 

10 55 

1760 

634 

857 

601 

1100 

Les relevés pluviométriques (cf.TAB 6 & 7) font ressor­
tir que: 

- la "petite saison sèche " e st toujours sévère, et que 
durant les années déficitaires, elle s'étend pratiquement jusqu'à 
la fin de l'année; sur le pl an bioc limatologique, cette petite 
saison sèche a certain eme nt des conséquences graves car 
lorsqu'ell e intervient (Juillet-Août) la végétation est en pleine 
activité et a certa ineme nt de gros besoins en eau; ce hiatus dans 
la pluviosité perturbe certaineme nt grandement le ravitaillement 
en eau du sol. 
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TABLEAU 7 : Pluviométrie (mm) observée en 1982 et 1983 

Forêt 
Année Mois Téné Sangoué Mopri Irobo Observations 

Janvier 0,0 0,0 8, 6 0,0 

Février 56,2 109,5 43 , 0 36,4 Total pour 1982: 

Mars 150,1 85,2 81,9 89,2 Téné = 865 

Avril 185,5 11 3 ,0 123,3 116,0 Sangoué = 1155 

Mai 201 , 7 308 ,6 197,8 303 , 8 Mopri = 1055 

1982 Juin 25 , 3 126,0 256,1 581,4 Irobo = 1760 

Juillet 6 , 8 65 , 6 36 , 6 115,2 

Août 6,8 16, s 1 8,1 8 , 0 Total habituel 

Septembre 110,3 4 1,0 0,0 0,0 Téné = 1300 

Octobre 82 , 2 1 60,9 176,1 29 , 3 Sangoué = 1350 

Novembre 0,0 129,0 110,5 21,7 Mopri = 1500 

Décembre o,o 0,0 0 , 0 o, o Irobo = 1650 

Janvier o,o 0 0 0 

Février 0 34 0 25 Total au 1.11.83: 

Mars 46 79 74 67 Téné = 634 
-

Avril 93 1 02 67 8 1 Sangoué = 857 

Mai 159 203 226 298 Mopri = 601 

1983 Juin 165 263 125 402 Irobo = 1100 

Juillet 9 109 9 36,6 

Août 11 0 37 0 

Septembre 88 48 21 89 

Octobre 63 18,6 42 101 
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- pour une station comme La Téné, la pluviométrie 
cumulée n'a atteint que 865 mm entre le 30 mai 1982 et le 31 
Janvier 1984, soit une durée de 20 mois. Il est donc certain 
qu'aucune reconstitution des réserves d'eau du sol n'ayant pu 
être effectuée, les potentialités de croissance de la végétation 
et d'autodéfense par sa capacité de rétention en eau sous ses 
différentes formes, en ont été grandement affectées. 

3.4 - LES CONSEQUENCES A MOYEN ET LONG TERME 

Plus que de la climatologie, les conséquences relèvent 
en fait de l'action que l'Homme a conduit vis-à-vis de ce milieu 
naturel. Très fragile, le couvert forestier ayant été entamé, le 
soleil et l'harmattan y trouvent un terrai n favorable et main­
tiennent ainsi des besoins en eau élevés de la part du couvert 
végétal. Aussi, à plus longue échéance, même si un régime 
pluviométrique normal se rétablit, le danger restera présent et 
ne pourra que s'aggraver avec le temps si le besoin en terres 
nouvelles des population s n'est pas jugulé. 

Dans une hypothèse plus défavorable comme observé en 
1983, si le cycle de sécheresse persiste, les dangers d'incendie 
risquent dans certaines régions de devenir incontrôlables, et les 
actions de gestion forestière devront être entreprises avec pru­
dence afin de tenter de rétablir ce fragile équilibre. 

4 - CONCLUS ION 

Etant le f ait pre sque exc lusivement de l'Homme, il 
parait possible de réduire sensiblement le départ des feux. Pour 
cela les autorités ivoiriennes cherchent prioritairement à modi­
fier l'actuel comporteme nt des populations et à développer des 
mesures préventives dans le cadre d'une organisation de défense 
partant du village et épaulée au ni v eau des sous- préfectures et 
préfectures. Le s actions définies par le gouvernement portent sur 
la prévention, la prévision et la lutte . 

En matière de prévention, des com ités d'autodéfense au 
niveau des vill ages o nt été mis en place depuis le début de 
l'année 19 84 à l'in it iative des préfets et sous-préfets de 
l'ensemble du pays. La lutte contre les feux met en effet en 
évidence la nécessité de développer à l'échelon du terrain, le 
village, une autorité relais, soutien de l'Administration pour 
les opérations de première ligne . L'aménagement de ces comités 
villageois d'autodéfense a été conçu en vue de prévenir les 
départs d'incendies, de limiter l'extension des feux et améliorer 
l'efficacité de l a lutte active. Leur tâch e consiste notamment à: 
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-animer et contrôler la mise en place des mesures de 
prévention et de précaution qui ont été recommandées, 
et à cet effet, des instructions précises ont été don­
nées aux autorités; 

-mettre tout en oeuvre pour une détection rapide des 
feux incontrôlés, lutter contre ceux-ci sans attendre 
et dans le même temps prévenir les autorités adminis­
tratives pour demander des renforts quand la lutte 
contre le feu dépasse les moyens du village; 

-après un feu, rechercher et trouver le ou les respon­
sables et les remettre aux autorités compétentes pour 
leur poursuite. 

Une contrainte majeure réside dans le fait que les 
villages sont incapables, et resteront incapables, de maîtriser 
seuls les grands incendies, c'est à dire ceux qui ont tardé à 
être détectés et entre-temps, ont pris une dimension souvent 
considérable. Dans cette éventualité, la réquisition des popula­
tions environnantes devient indispensable. Aussi, au niveau 
préfectoral a-t-il été mis en place des Brigades d'Intervention 
Rapide qui, sur demande des villages, devront apporter leur aide 
et surtout serviront d'encadrement des populations réquisition­
nées. 

A ces fins, une formation spécifique aux méthodes et 
techniques de lutte contre le feu avec des moyens simples 
(pelles, matchettes, pioch e s, râteaux, .. . . ) a été programmée en 
1984 par le Ministère des Eaux et Forêts et a concerné 20 
Ingénieurs des Techniques Forestières, 20 techniciens et 20 
agents techniques qui ont été affectés ensuite dans une vingtaine 
de départements sensibles aux feux. 

De plus, des cours spécifiques sont maintenant 
dispensés dans les Ecoles d'Agriculture et des Eaux et Forêts à 
l'ensemble des élèves pour les pr é parer aux activités qui seront 
les leurs sur le terrain en matière de prévention et de lutte 
contre les incendies de forêt et les feux de brousse. En outre, 
des programmes nou v eaux ont été lancés par le Ministère de 
l'Education Nationale pour que les cours de morale et d'éducation 
civique abordent et développent ces problèmes dans un cadre 
général de conservation de la nature et de l'environnement. 

Au niveau national, un organe de réflexion et de com­
mandement fut mis en place; il s'agit du Comité National de 
Défense de la forêt ivoirienne et de lutte contre les feux, 
lequel groupe des représentants de tous les ministères 
intéressés, du parti, des populations et des organismes consu­
laires. 
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Le choc de l'année 1983 a donc permis une sensibilisa­
tion importante qui a débouché sur la décision de faire de 
l'année 1988,"l'année de la forêt" où, plus que les réalisations 
effectives, l'accent a pu être mis sur la préservation d'un envi­
ronnement qui n'apparaît plus comme une donnée abstraite, percep­
tible par un cercle restreint de spécialistes, mais qui est bien 
l'affaire de toute la population. 
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CHAPITRE IV 

DESCRIPTION DES DISPOSITIFS D'EXPERIMENTATION SYLVICOLE 
ET PREMIERES CONCLUSIONS 

1 - INTRODUCTION 

L'aménagement des forêts tropicales humides est devenu 
une préoccupation majeure de la fin de ce siècle. Malgré la 
volonté politique de gestion qui s'esquisse, la complexité des 
phénomènes qui régissent le fonctionnement de l'écosystème tropi­
cal génère une contrainte dans l'application concrète de ces 
programmes. Cet aménagement apparaît aujourd'hui comme la seule 
alternative possible à la disparition de la forêt dense humide, 
même si la définition de ce terme d'aménagement renferme pour 
beaucoup, de grandes plages d'incertitude. Pour les observateurs 
plus confirmés, l'aménagement apparaît comme nécessaire, tout en 
reconnaissant une certaine ignorance dans la définition des 
règles sylvicoles qui sous-tendront cette action. De plus, à 
écouter les différents intervenants sur ce thème, il y a un 
consensus assez remarquable pour gérer ce patrimoine. Alors 
pourquoi face à une tell e unanimité parle-t-on toujours de 
"l'échec de l'aménagement de l a forêt tropicale" (K.E.S KING, 
1989) et que les véri table s plans de gestion se comptent, tous 
continents inclus, sur les doigts d'une seule main. Dans toutes 
les causes maintes fois dénoncées, allant de la complexité biolo­
gique à la faiblesse des institutions chargées de cette gestion, 
un point revient systématiqueme nt: l'incapacité des forestiers à 
proposer une sy l viculture appropriée à ces peuplements; soit elle 
est trop inspirée des pays te mpé rés et do nc simplificatrice à 
l'excès , soit à vocation écologique trop marquée et de ce fait 
non économique ou bien trop sophistiquée et les opérateurs 
chargés de l'appliquer dénoncent son coût prohibitif pour un 
résultat qu'ils jugent à l'aune de la durée de leurs concessions. 
Para 11 èlement à cette si tu a t ion, certains décideurs, lancent 
actuellement des "opérations d'amé nagement ou de préaménagement" 
sans disposer de ce qu'on appelle un" mode de traitement": la 
définition précise des règles de régénération et d'éducation des 
peuplements. Peut-on réellement lancer de tel s programmes lorsque 
l'on connait la part prépondérante jouée par la sylviculture dans 
les plans d'aménagement? 

Après avoir rappelé ce que signifient ces termes 
d'aménagement et de sylviculture, nous ferons un bref rappel de 
l'historique de la sylviculture sous les tropiques avant de voir 
dans quelles circonstances s'est déroulée la relance des 
opérations de recherche en forêt dense humide qui a conduit à la 
création de périmètres expérimentaux où se situe la présente 
étude . 
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2 - AMENAGEMENT ET SYLVICULTURE:RAPPEL DE QUELQUES DEFINITIONS 

Dans son ouvrage "Organisation de la Forêt", P Cochet, 
(1959) rappelait les rôles distinctifs du planificateur, rôle 
qui revient à l'aménagiste, de celui du sylviculteur, chargé 
d'appliquer sur le terrain et de transposer en traitements les 
règles proposées en vue d'objectifs définis. Une fois arrêté le 
choix fondamental de la structure que l'on entend donner au 
peuplement, deux éléments se dessinent: 

les dispositions à prendre pour maintenir les peuplements 
dans un état sanitaire satisfaisant, favoriser leur crois­
sance, les éduquer, et les régénérer: ce sont les règles 
sylvicoles, dont l'ensemble définit un mode de traitement. 

les dispositions à prendre pour, en fonction d'objectifs 
assignés, organiser dans le temps et dans l'espace, 
l'application d 1 un mode de traitement à des peuplements les 
conduisant à une certaine structure. Ces règles de planifi­
cation se regroupent sous le terme de méthodes 
d'aménagement. 

Ainsi, s'esquisse une hiérarchie dans le domaine de la 
gestion forestière: 

au sommet, les considérations permettant de définir les 
objectifs. 

à la base, les contraintes initiales et 
sylvicoles avec comme interface, les 
l'aménagement. 

les techniques 
techniques de 

Cette dualité dans le domaine de la gestion forestière 
a fréquemment tourné à l' ava ntage de ce second volet dans les 
pays tropicaux, où les t âches nobles ont constitué depuis tou­
jours à s'occuper priorit a irement de syl v iculture. En effet, un 
aménagement demeurera en tout ou partie lettre morte sans 
l'application de ces technique s , notamment celles visant à la 
reconstitution des peuplements. Tout étant à faire sous les 
Tropiques au même instant et par les mêmes hommes, ces subtiles 
notions de sylviculture et d'aménagement paraîtront quelque peu 
sémantiques à des forestiers qui préfèraient en découdre sur des 
méthodes de régénération naturelle ou artificielle. Ainsi, on 
retrouve souvent une confusion de termes dans la foresterie 
tropicale qui a conduit certains auteurs à rappeler les 
définitions e xactes de la sylviculture et de l'aménagement fores­
tier. 
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3 - LA SYLVICULTURE TROPICALE 
HISTOIRE 

UNE LONGUE ET PASSIONNELLE 

La notion d'aménagement de la forêt tropicale, inclut, 
de par sa vocation de gestion, le choix fondamental d'une méthode 
de régénération: l'exploitation d'un massif forestier pose tou­
jours le problème de sa reconstitution et c'est pourquoi la 
définition des méthodes d'aménagement préconisées passe d'abord 
par celle de la méthode de régénération utilisée: "Regeneration 
Improvement Felling" en Malaisie, "Monocycle Natural Regenera­
tion System" en Ouganda, etc ... 

Face à l'exubérance de ces peuplements, R.Catinot 
(1965) souligne que l'utilité même de cette régénération et des 
travaux sylvicoles à entreprendre fut longtemps discutée, avant 
que les premières connaissances scientifiques qui s'esquissaient 
viennent montrer la fragilité de cet écosystème. Le problème de 
la régénération étant alors posé, deux écoles se sont souvent 
fait face, voire mê me créant un" schisme": l'une proposant la 
régénération artificielle, maintenant la plus souvent utilisée en 
milieu tropical, l'autre défendant la cause de la régénération 
naturelle, elle seule permettant la conservation d'une certaine 
diversité spécifique. 

Les conclusions de ces tentatives d'aménagement 
initiées depuis plus d'un siècle, ont souvent gardé un caractère 
expérimental, et le bilan que l'on peut en tirer, fait apparaî­
tre, malgré la multiplicité des expériences tentées, des 
résultats très nuancés. L'ensemble des méthodes d'aménagement 
envisagées a eu comme objectif principal d'homogénéiser la struc­
ture des peuplements naturels, soit par intervention au niveau du 
peuplement existant, soit par action directe sur la régénération 
naturelle. Dans ce dernier cas, ces techniques peuvent se classer 
en deux grandes catégories: 

- les méthodes basées sur une assistance à cette régénération 
après étude des préexistants( Malayan Uniform System, 
Okoumé au Gabon). 

- les techniques visant à provoquer la régénération telle que 
le Tropical Shelterwood System au Nigeria. 

En Afrique de l'Ouest, les méthodes d'ouverture plus ou 
moins brutale du couvert testées au Ghana et en Côte d'Ivoire ont 
connu également des résultats très aléatoires. Ainsi, à l'image 
de toutes les expériences lancées sur les différents continents, 
du fait de la comple x ité des essais en milieu naturel 
(difficultés de récolte et d'interprétation des données) et faute 
de pouvoir tester ces actions à partir de protocoles 
expérimentaux intégrant d e s notions de coût et d'efficacité, 
aucune doctrine cohérente n'a pu être dégagée ( Maitre, Bertault, 
1984). Au début des années 1970, un abandon par essoufflement des 
réalisations en forêt nature lle était constaté avant que la né-
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cessité de gérer ces forêts ressentie par les aménagistes et la 
percée de l'informatique ne viennent relancer les opérations de 
Recherche-Développement en Forêt Tropicale Humide. 

4 - LA RELANCE DES OPERATIONS DE RECHERCHE EN FORET NATURELLE 

En 1976, dans sa volonté d'aménager son" Domaine 
Forestier Permanent" en cours de création et suite à la 
réalisation de l'Inventaire Forestier National, la Côte d'Ivoire, 
malgré de nombreuses expérimentations, se trouve confrontée à des 
difficultés multiples. Comment concevoir des plans simples de 
gestion sans connaissance précise de la dynamique des peuple­
ments, sans technique de régénération éprouvée et avec une pres­
sion agricole si éle vée sur les terres forestières qu'aux 
indéniables succès rencontrés dans le doma ine de l'agriculture, 
venait s'ajouter une performa nce plus dommageab le pour ses res­
sources forestières: un taux de déboisement de plus de 6 % par 
an, le plus élevé de la planète. 

Pour faire face à ce défi, la Société pour le Développement 
des Plantations forestiè~ es (SODEFOR) et le Centre Technique 
Forestier Tropical( CTFT), allaient lancer, dans des périmètres 
expérimentau x , un ambitieux programme basé sur les efforts de 
réflexion de la FAO et l'expérience acquise en Malaisie. Trois 
grands principes se devaient d'être observés: 

- Ne considérer que des parcelles de grande taille (plusieurs 
hectares) avec le plus grand nombre possible de répétitions dans 
l'espace. 

- Mesurer des paramètres simples (circonférence, localisation 
des arbres) 

- utiliser les moyens statistiques d'interprétation des données 

5 - CONCEPTION DU DISPOSITIF DE RECHERCHE 

5.1 - OBJECTIFS DE RECHERCHE 

Les principaux objectifs définis concernent: 

l'étude de l'évolution des peuplements et de la croissance 
des arbr es, par espèc e , en fonction d'interventions sylvicoles 
simples en s'intéressant en priorité au peuplement existant avec 
une limite inférieure fixée à 10 cm de diamètre. Les expériences 
sur la maîtrise directe de la strate régénération ayant montré 
leurs limites , cette dernière strate partiellement induite par 
les traitements , sera néanmoins suivie au travers de protocoles 
spécifiques. 

- l 'étude de l'effet des différentes intensités d'intervention 
sur la production couplée à une estimation des coûts et des gains 
par rapport à la non intervention. 

le transfert au développement des résultats acquis à tester à 
l'échelle de la gestion de massifs forestiers. 
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5.2 - DESCRIPTION DU DISPOSITIF D'ETUDE 

5.2.1 - Espèces étudiées 

La forêt dense ivoirienne renferme un nombre 
considérable d'espèces arborées dont seulement une cinquantaine 
sont, aujourd'hui , activement exploitées et commercialisées. 
Toutefois, d'autres essences peu connues ont été intégrées aux 
premières pour former une liste de 73 espèces principales; ces 
essences principales sont réparties en trois classes, selon leur 
intérêt commercial (cf.tableau en annexe): 

Catégorie 1 (Pl) Essences de grande qualité 
Catégorie 2 (P2) Essences de qualité moyenne 
Catégorie 3 (PJ) Essences à promouvoir. 

Quant aux autres espèces appelées secondaires, celles­
ci sont de nature botanique très diverses, et leurs qualités 
technologiques ne leur permettent pas d'avoir une vocation de 
bois d'oeuvre. 

Le moindre intérêt commercial de ces essences fait que 
c'est à leurs dépens que peuvent être assurées les interventions 
en éclaircies (par dévitalisation sur pied) jugées nécessaires au 
sein des peuplements. 

5.2.2 - Choi x des sites des périmètres. 

Les périmètres dans lesquels ont été mis en place les 
dispositifs devaient être les plus représentatifs possible des 
différentes formations de la forêt dense humide de la Côte 
d'Ivoire. Ainsi trois sites ont été sélectionnés (cf.Fig.7): 

Forêt classée de la Téné : caractéristique de la forêt 
semi-décidue et riche en essences de va leur . 

Forêt classée d'Irobo : caractéristique de la forêt sempervi­
rente, nettement moins riche que la précédente en espèces 
principales. 

Forêt classée de Mopri : située à mi-chemin entre les deux 
précédentes, de type nett ement semi-décidu, mais constituant 
une sorte de transition puisqu'elle présente des fréquences 
d'essences différentes de celles de la Téné ainsi que certai­
nes essences du type sempervirent. 

Ces trois forêts ont fait l'objet d'exploitation fores­
tière, plus ou moins forte, dans un passé récent, ce qui les 
place dans les "cond itions réelles" des surfaces boisées du pays, 
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FIGURE 7: IMPLANTATION DES PERIMETRES EXPERIMENTAUX 
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avec toutefois à La Téné, un potentiel d'essences exploitables 
plus important que dans les deux autres périmètres. 

5.2.3 - Type de dispositif retenu 

L'assiette du dispositif est constituée par trois 
périmètres d'essais de même surface et de même nature : carrés de 
400 ha subdivisés en 25 parcelles unitaires de 16 ha. Ils ont été 
choisis de grande taille pour récolter le plus grand nombre 
possible d'informations. Par mesure de protection, une zone 
tampon de 500 mètres de large à été matérialisée sur le terrain 
autour de chaque périmètre (cf.Fig.8). 

Chaque parcelle unitaire devant subir un type de 
traitement donné et faire l'objet de mesure périodique, il a été 
décidé d'effectuer l'intervention sylvicole sur toute sa surface 
(16 ha) et de ne mesurer que les 4 ha centraux (placeau central) 
afin d'éviter les biais induits par les phénomènes de bordure. 

Dans un premier temps, les parcelles de chaque périmè­
tre ont été regroupées en blocs en fonction de caractères défi­
nissant approx imativement l'état du peuplement, à savoir la sur­
face terrière et la dispersion plus ou moins régulière des es­
sences de valeur sur le terrain. Puis, les 25 parcelles de chaque 
périmètre ayant été ainsi réparties en 5 groupes de 5 parcelles 
semblables pour constituer les blocs, les différents traitements 
sylvicoles ont été appliqués par tirage au sort au sein de chaque 
bloc. 

5.2. 4 - Choix des traitements 

Etant donné les objectifs précédemment présentés, il 
n'a été possible d'envisager que deux types d'intervention sylvi­
cole, simples et économiques : l'exploitation contrôlée d'essen­
ces principales de valeur commerciale et l'élimination d'essences 
secondaires (par classes de taille) par dévitalisation sur pied. 

-L'exploitation 

L'exploitation forestière pour le bois d'oeuvre consti­
tue l'action sylvicole essentielle dans la plupart des pays 
tropicaux. La manière dont l'exp loitation de la forêt sera conçue 
et réglementée constitue donc, de fait, le principal moyen 
d'action du sylviculteur sur l'avenir des grands massifs fores­
tiers. 

Les périmètres de Mopri et Irobo, ayant été jugés 
exploités au maximum de l eur possiblité commerciale actuelle, 
n'ont pas fait l'objet d'un traitement "exploitation" . Par 
contre, dans le massif de la Téné, le traitement "exp loitation" a 
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porté sur la totalité des essences commercialisables de diamètre 
égal ou supérieur à 80 cm. Les arbres ont été abattus et les fûts 
débardés sur la totalité de la surface des parcelles (16 ha). 

-L'éclaircie par dévitalisation 

La méthode d'élimination d'arbres (éclaircie) la plus 
économique et la moins destructive du milieu est sans aucun doute 
la dévitalisation sur pied qui a déjà été testée efficacement 
dans de nombreux pays. 

Cette éclaircie a été menée, avec un taux de réussite 
de 95 % observé après 2 ans, suivant la technique des entailles 
malaises avec pulvérisation d'arboricide d'ester amylique de 
l'acide 2-4-5 trichlorophénoxyacétique dilué à 2,5 % dans du 
"distillate". 

-La non intervention a constitué le troisième type de 
traitement : elle concerne les parcelles témoins de façon perma­
nente et le traitement différé de façon temporaire: 

- les parcelles témoins permettent de suivre l'évolution des 
peuplements sans pertubation et constituent ainsi le point de 
repère et de comparaison indispensable pour quantifier l'effet 
des interventions sylvicoles; 

- le traitement différé est un traitement dans lequel les par­
celles concernées ne font l'objet d'aucune interv ention dans un 
premier temps et sont suivies a u même titre que des parcelles 
témoins . Elles sont destinées à subir ultérieurement l'interven­
tion sylvicole qui paraîtra la plus adéquate d'après les résul­
tats des autres traitements. 

5.2.5 - Nature des mesures 

Les mesures ont pour but de déceler l'accroissement en 
diamètre et, du fait de l'hétérogénéité, il a été décidé de faire 
des observations au niveau indi vi duel; il est ainsi possible de 
passer de l'étude indi v iduelle à celle des populations. 

En dehors de la nature botanique, les deux principales 
caractéristiques observées et mesurées sur chaque arbre sont: la 
circonférence et la position exacte au sein du peuplement. 

Les mesures de circonférence sont de deux types : 

- Mesures manuelles de la circonférence tous les deux ans (à 1,3 
m du sol ou juste au-dessus des contreforts) pour toutes les 
tiges à partir de 10 cm de diamètre. 

- Mesures par rubans dendrornè triques permanents directement fixés 
sur l'arbre. Ces rubans mé talliques permettent de détecter des 
variations de circonférence de l'ordre du millimètre; leur pério­
dicité de lecture est de 6 mo is et c'est par l'étude de ces 
rubans dendromètres que s'est effectuée la première estimation 
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des dégâts causés par le feu dans le périmètre de la Téné. Compte 
tenu de la masse très importante d'informations récoltées au sein 
des trois périmètres, le stockage et le traitement des données se 
font à l'aide de moyens informatiques. 

6. -MATERIALISATION DES ESSAIS ET SUIVI DU DISPOSITIF 

6.1 - MATERIALISATION DES TRAITEMENTS 

Deux intensités d'intervention ont été retenues 

- l'intervention forte qui a ramené la surface terrière moyenne 
des parcelles à 

11-14 m2/ha pour Mopri (7 parcelles) 
15-17 m2/ha pour Irobo (7 parcelles) 

L'intervention moyenne ramenant la surface terrière à 

16-18 m2/ha pour Mopri (8 parcelles) 
17-22 m2/ha pour Irobo (8 parcelles) 
15-21 m2/ha pour la Téné (5 parcelles) 

Ce travail de dévitalisation a été réalisé 
systématiquement en comm ençant par le peuplement dominant des 
essences secondaires présentes et éventuellement des essences 
principales les moins intéressantes jusqu'à l'obtention du pour­
centage souhaité. 

A la Téné, en plus des 5 parcelles traitées par 
dévitalisation, 10 autres parcelles ont fait l'objet d'une ex­
ploitation co mm erciale. Le taux de prélèvement moyen de cette 
e xploitation a été de 5 3 m3/ ha pour 160 hectares parcourus. 

6.2 - CALENDRIER DES DIFFERENTES OPERATIONS 

- Délimitation des 3 périmètres: Février 1976 - Avril 1976 
- Comptage préliminaire Mai 1976-Avril 1977 
- Définition de la méthodologie: Octobre et Novembre 1977 

TABLEAU 8: Calendrier des différentes opérations 

!Travaux : 
!de dévitalisation 
!d'exploitation 
! . 

! 1er inventaire 
! manuel et pose 
1 des rubans 
----------------
! 3ème inventai r e 
!manuel et 8ème 
!l e cture de ruban s 

!7ème inventaire 

! M O P R I ! I R O B O ! L A T E N E ! 

Déc. 1977 ! Avr. 1978 
Avr . 1978 ! Juin . 1978 

Sept . 1978-
0c t . 19 7 8 
Déc . 19 7 8 -
Avr. 1979 

Déc. 1977- Avr . 1978 - Sept . 1978 -
Avr. 1978 Sept. 1978 Mai . 1979 

Déc. 1981- Avr . 1982 
Av r . 1982 Se pt . 1982 

Sept . 198 2 
Mp ~ . 1 983 
3fY :Tanv . 1983 
irrcendie 

!manuel et 24ème ! Déc . 1989 ! Avr . 1990 Sept . 1990 
Mai. 1991 !lecture de ruba n s ! Avr . 199 0 ! No v. 199 0 
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7 - PREMIERS RESULTATS FOURNIS PAR CES PERIMETRES 

Ces résultats concernent: 

l'évolution globale des peuplements et le comportement par­
ticulier des espèces principales. 

les premières tentatives de modélisation appliquées à un 
massif de plusieurs milliers d'hectares. 

l'essai d'appréhension des phénomènes de concurrence. 

l'étude de la strate de régénération. 

7.1 - EVOLUTION DES PEUPLEMENTS 

L'ouverture du peuplement par exploitation et surtout 
par éclaircie réalisée par dévitalisation engendre une réaction 
positive de la plupart des espèces, concentrée sur les tiges de 
faible et de moyen diamèt re. Par contre, l'effet des traitements 
est moins décelable sur les arbres de fort diamètre. En outre, il 
faut considérer que la réaction des espèces à une intervention 
sylvicole est régie par de mult iples facteurs et que dans des 
conditions apparemmen t similaires de sylviculture, les arbres 
conservent un comportement qui leur est propre. En fait, 
l'exploitation et l'éclaircie agissent sur la croissance des 
populations en modifiant les proportions d'individus à croissance 
lente et rapide, ces derniers prenant largement le pas sur les 
premiers. D'autre part, ce gain de croissance tend à se concen­
trer sur les essences principales. Ainsi, on observe une augmen­
tation régulière et à peu près constante (cf.Figure 9 : Evolution 
des espèces principales à Mopr i après dix ans) de la surface 
terrière au sein des peuplements éclaircis: Mopri :0.4 m2/ha/an 
et Irobo:0.3 m2/ha/an. De surcroît, contrairement à d'autres 
e xpériences menées sur d'autres dispositifs, l'effet traitement 
ne semble pas fléchir après dix ans. 

Dans les bilans sylvicoles, la morta lité naturelle joue 
un rôle majeur: A Mopri, on constate après dix ans d' observa­
tions que le taux de disparition annuel varie de 1 à 2 arbres à 
l'hectare, soit 0.1 à 0.2 m2. Aucune corrélation n'a pu être 
établie entre le taux de mortalité et l'intensité de 
l'intervention: Quelque soit la croissance et le traitement, la 
mortalité est perçue comme un phénomène discontinu et de ce fait 
délicat à cerner en raison du faible nombre de données disponi ­
bles lorsqu'on descend au niveau espèce /classe de diamètre. 

Pour illustrer ces gains de production, nous extrayons 
de la communication présentée par H.F Maitre au Congrès Mondial 
de l'IUFRO tenu à Montréal en 1990, le tableau relatif à 
l'accroissement en vo lume des espèces expoitab les ayant atteint 
le seuil d'exploitabilité de 60 cm de diamètre (cf.TAB.9). Ces 
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TAB.9: Accroissement en volume des essences exploitables ayant 
atteint le seuil d'exploitabilité de 60 cm de diamètre 

VOLUME DE DEPART l ACCROISSEMENT ANNUEL 00 PERTES ANNUELLES PAR MORTALITE VOi.UME ANNUELWCENT ACWIS 
TRAITEMENT EN ESPECES DE VALEUR 

1 
POTENTIEi EXPLOIIABLE NA TU RELU [.N POT[.NT I EL EXPLOITABLE UI POTENTIH EXPLOITABLE 

l 
1 Poter,tiel Potent ie 1 Absolu re lat 1f Absolu relatif Absolu re lltif 

COftpr Î S e~ploitable 
entre 50-60 c• i partir de 
de diallètre 60ca dia~tre 
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1, 03 \ • D, 55 . 10,56 \ 
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1 1 
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-· 
Ec lai rc I e 1JOyenne '·' 56, 2 • 0, 51 o. 91 \ - 0,59 . 1, 05 \ t 0, 16 . 1.1' \ 
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Source: H.F Maitre, 1990 
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chiffres montrent pour les tiges ayant atteint le seuil d'ex­
ploitabilité, un gain de production réellement mobilisable de 0.5 
à 1.5 mJ/ha/an sur un accroissement global variant de 2 à 3 mJ. 

La publication de ces chiffres est d'un grand intérêt 
pour la gestion des forêts africaines où des résultats, 
s'appuyant sur de véritables dispositifs de recherche, n'étaient 
pas encore disponibles. On s'aperçoit, outre que le gain de 
volume acquis par passage à la catégorie supérieure est influencé 
par le traitement et son intensité, que la perte de volume par 
mortalité naturelle est du mê me ordre de grandeur que 
l'accroissement en volume du potentiel exploitable. 

7.2 - TRAVAUX DE MODELISATION 

Sur la base des données recueillies et interprétées 
depuis une dizaine d'années, la construction d'un modèle applica­
ble à un massif de plusieurs milliers d'hectares a été entreprise 
pour la forêt de Yapo (P.Mengin-Lecreulx, 1990). Par le fait que 
pour un diamètre donné, les accroissements sont très variables, 
il n' a pas été retenu l'approche qui consisterait: 

- à calculer des valeurs moyennes d'accroissement en diamètre 
par espèce, ou groupe d ' espèces , et par classe de diamètre. 

puis à simuler l'évolution d 'un peuplement à partir des 
résultats d'un inventaire , en faisant "avancer" tous les 
arbres d'une même espèce et d'une même classe de diamètre à 
la même "vitesse". 

En conséquence, l'élaborat ion du modèle est basé sur 
l'estimation, par espèce et par classe de diamètre, des propor­
tions du nombre de tiges qui passeront dans les classes de 
diamètre supérieures, dans un interval le de temps donné. 

Ainsi, le modèle est du type X(t + 2) = A.Xt + R 

X : vecteur :effectifs par classe de diamètre aux temps 
t, et t + 2 ans. 

A : matrice prenant en compte la mortalité et la 
croissance 

R : vecteur :recrutement expr imé sous la 
constante: premier terme: r, le s autres 
nuls. 

forme d'une 
termes sont 

Ainsi x2m = Am.Xo + ( Am-1 + ... +A+ I) .R 

Il est apparu que le facteur pour lequel ce modèle 
s'avère être le plus sensible est la mortalité. Le tableau de la 
page suivante (cf.TAB.10) illustre l es simulations sur l'évolu­
tion des peuplements de Yapo sur un groupe de trente espèces 
commerciales et sur des périodes de dix et vingt ans. 
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TABLEAU 10 

Simulation de l'évolution des peuplements de Yapo. Principaux rés~ltats. 
Simulation sur 30 espèces commerciales et pour 4 groupes de parcelles. 

Facteurs pris en oompte : accroissement naturel et mortalité. 

Le recrütement n'a pas été pris en compte. 

Les effectifs et volume~ sont donnés par classe de diam~tre • 

To T + 10 ans 1 To + 20 ans 1 

témoin 1 éclaircie I t~moin I êclaircie 1 
1 1 ' 1 
1 volume I volume I volume 1 
1 1 1 1 

effectifs/ha volume volume 

(m3/ha) (m3/ha) 1 (m3/ha) 1 (m3/hal 1 (m3/hal 1 

20-40 1 1 1 1 1 1 1 1 
' 1 4 0 - 6 0 1 ~ 6 0 1 '>, 60 1 ~ 60 . 1 ~ 60 1 ~ 60 1 ~ 60 ~ 

1 1 1 1 1 ·1 
Groupe 1 

980 ha 

Groupe 2 
2150 ha 

Groupe 3 
1750 ha 

Groupe 4 
2000 ha 

Ensemble 
des par­
ce 11 CS 

6880 ha 

6.88 

7.71 

4. 81 

3.74 

5.70 

I 3.31 I 2.14 ! 13.88 I 15.61 I 17.66 . 1 18.16 1 22.51 1 
1 1 1 1 (0.17 m3/ha 1 (0.38 m3/ha 1 (0.21 m3/ha 1(0.431113/ha 1 
1 1 1 1 par an) 1 par an) 1 paran) 1 paranl 1 
1 1 1 1 1 1 1 1 

I 3.32 I 1 .41 I 7.78 I 9.78 I 11.56 I · 12.91 I 17.44 1 
I I I I (0.20) I (0.38) I (0.26) I (0.48) I 
1 1 1 1 1 1 1 1 

I 2.49 I 1.52 1 9.26 I 10.66 1 12.18 I 12.81 I 
I I I I (0.14) I (0.29) 1 (0.18) I 
1 1· 1 1 1 1 1 

2.03 

2.73 

1. 35 1. 
1 
1 

1 • 5 2 

8.58 

9.26 

9. 51 
( 0. 09 l 

10 . 76 
( 0. 1 5) 

10.73 
( 0. 21 ) 

12. 3 5 
( 0 , 31) 

Source: P.Mengin.Lecreulx , 1990 
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13. 11 
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7.3 - ETUDE DES PHENOMENES DE CONCURRENCE 

Depuis la création de ces périmètres expérimentaux, de 
nombreuses études ont été menées dans ce domaine. Ainsi, MAITRE 
et BALLE PITTY (1979), MAITRE et ROZENBERG (1982), BESSE (1984) 
ont cherché à quantifier ces compétitions entre individus de même 
espèce ou d'espèces et de genres différents corrélés à leur 
diamètre. Deux grands types de concurrence ont été constatés: 

- celle qu'exercent les arbres de faible diamètre sur des in­
dividus de même taille. 

- celle provoquée par les arbres de forte dimension sur les 
individus de la même strate. 

Il semblerait donc qu'il y ait correspondance entre la 
taille des arbres entrant en concurrence mutuelle. Par contre, 
les tentatives pour établir des "indices de compétition" permet­
tant de prévoir une croissance globale par la description 
quantifiée du voisinage n'ont pas donné à ce jour de résultats 
concrets et les recherches se poursuivent activement dans ce 
domaine. 

7.4 - ETUDE DE LA STRATE REGENERATION 

L'impact d'un traitement sylvicole sur la régénération 
de la forêt dense humide revêt un caractère déterminant dans les 
techniques d'aménagement et cet aspect a été particulièrement 
suivi dans le périmètre d'Irobo ( J-G Bertault, 1986). Cette 
étude a été menée principalement sur les tiges de 2 à 10 cm de 
diamètre , inventoriées statistiquement dans des parcelles témoins 
et éclaircies à différentes intensités. Les thèmes étudiés rela­
tifs à la struçture, ses rel ations avec le milieu et le comporte­
ment particulier des espèces avec différentes approches, ont fait 
apparaître un effet positif du traitement sylvicole et le rôle 
important joué par une essence , Scaphopeta lum amoenum, reconnue 
comme inhibit rice des proce s sus de régénération. Le comportemen t 
de cette espèce a fait l'objet d'un développement particulier, 
a ve c des vo lets de test de contrôle de la croissance· et de mise 
en évidence d'éventuels effets d'allélopathie. En conclusion de 
cette étude menée en collaboration avec l'Université de Nancy 1 
et l'ENGREF de Nancy, il ressort que la dynamique de la strate 
régénération des parcelles éclaircies conn a it un flux plus élevé 
qu'en zone témoin (cf.Fig.1 0) . 

8 - CONCLUSION: AU-DELA DE LA RECHERCHE, LES EFFETS SUR LA 
GESTION FORESTIERE 

Les résultats prometteurs enregistrés dès les premières 
années dans ces trois périmètres de Côte d'Ivoire allaient avoir 
deux conséquences immédiates:l'une dans le pays lui-même où est 
lancé en 198 3 , à Yapo, un projet d'aménagement pilote sur 10 000 
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hectares pour confirmer ces premiers enseignements et une autre 
conséquence, beaucoup plus vaste: la multiplication dans le monde 
de dispositifs expérimentaux construits sur le même modèle avec, 
naturellement, une adaptation aux contraintes locales. Ainsi 
après le lancement en 1976 des périmètres de Côte d'Ivoire, 
s'ouvrent, avec l'appui du CTFT, en 1980, les essais de Manaus au 
Brésil, en 1981, ceux de M'baiki en Centrafrique, en 1983, le 
dispositif de Paracou en Gu yane , en 1987 ceux du Congo et du 
Gabon et en 1989, celui de Berau en Indonésie. 

Si l'on prend comme référence, le pays où la reprise 
des activités de recherche est la plus ancienne, on peut observer 
les effets suivants: 

le fait de rée xpér imenter des techniques sylvicoles et de 
réaliser des traiteme nts à une échelle crédible par le développe­
ment a ranimé le débat sur l'aménagement: d'une situation clas­
sique où l'amé nagiste, selon ses objectifs, programme des travaux 
de sylviculture, cette hiérarchie s'est inversée: disposant d'une 
technique d'intervention en forêt, les sylviculteurs, au moment 
de l'appliquer, ont interpellé les décideurs pour souligner 
l'absence de décision d'objectifs, les lacunes dans les 
opérations de diagnostic et de programmation des travaux, qui 
relèvent de la fonction d'aménagiste. Cette prise de conscience 
n'est sans doute pas le moi ndre mé rite de ces travaux de re­
cherche qui ont permis cette sensibilisation dans ce domaine. 

au ni veau du terrain, les techniques proposées qui 
représentent une perçée technologique majeure, donnent enfin au 
forestier, non seulement un outil performant, mais aussi un moyen 
d'occuper le terrain. Le Service Forestier ne peut rester pendant 
des décennies sans rentrer en forêt, se cantonner à des tâches de 
surveillance nécessaires certes, mais insuffisantes pour protéger 
un massif. Il faut "travailler" ces forêts et c'est en les par­
courant régulièrement par des opérations de sylviculture qu'on 
assurera de la manière la plus efficace possible, à la fois leur 
protection et leur va lorisation. Ces actions peuvent prendre des 
aspects très divers selon les continents, comme la dévitalisation 
d'essences en concurrence selon une approche peuplement en 
Afrique, ou bien la sélection d'espèces prédéfinies en Asie dans 
les zones ripicoles à Lophopetalum sp de Ka limantan. De plus, les 
populations riveraines peuvent être étroitement associées à la 
réalisation de ces opérations sylvicoles , et avec une approche 
socio-économique plus réaliste, deviennent les défenseurs de 
leurs ressources. 

- sur le plan économiqu e, ces actions de recherche en réduisant 
considérablement les révolutions des essences commerciales, 
redonnent à l'espace forestier une plus grande compétitivité en 
regard des spéculations agricoles implantées sur ces mêmes 
forêts. Cet effet tend à faire porter au produit bois et à ses 
dérivés, une attention nouvelle se traduisant par la perception 
de l'existence d'une richesse naturelle valorisab le avec de 
faibles intrants. 
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Sur les plans technique, économique, socio-économique, 
la sylviculture et donc les actions de recherche qui y sont 
menées en amont, contribuent à donner un sens au terme 
d'aménagement dont le besoin a rarement été ressenti avec autant 
d'acuité, aussi bien à l'échelle la plus réduite, celle d'un 
massif forestier, qu'au niveau de notre planète. Sur les trois 
grands blocs de forêt tropicale d'Amazonie, d'Afrique centrale et 
d'Asie du Sud-Est qui renferme nt 90 % des ressources, les estima­
tions les plus récentes situent ces surfaces autour de 948 mil­
lions d'hectares et ré vé lent que 80 à 90 % de ces zones sont 
impropres à toute conversion agricole. Le mythe des grands 
massifs forestiers tropicaux pourvoyeurs de terres fertiles 
disparaissant, les forestiers vont devoir s'employer non seule­
ment à valoriser ce patrimoine mais aussi à reboiser les 
espaces imprudemment défrichés. En Amazonie, 14 % de la forêt a 
disparu, le double des surfaces aptes à l' agriculture et en 
Indonésie sur 177 millions d'hectares, si 42 millions présentent 
des aptidudes agricoles, 59 millions ont déjà été déforestés 
(R.Schmidt, 19 90 ). La sylviculture, sous toutes ses formes, et 
dont une grande part rest e à imaginer, a donc un rôle primordial 
à jouer dans le maintien et la va lorisation des espaces fores­
tiers tropicaux. 

Si elle ne saurait se substituer, comme nous l'avons 
rappelé, à la fonction d'aménagement, qui, outre son aspect 
technique, est avant tout l'expression d'une volonté politique, 
elle en constitue l'outil priv il égié d'intervention qui donne au 
gestionnaire l'opportunit é de passer d'une situation passive à 
celle d'une démarche active sur le milieu où l'actualisation des 
objectifs doit rester possible. Ainsi , si des aspects nouveaux 
liés à la sécurité du massif concerné apparaissent, comme des 
menaces d'incendie par exemple, l e traitement à lui appliquer 
devra viser en priorité à l ' en soustraire lorsque ce danger 
existe (L.Lanier, P.Delabraze,19 8 6). Dans ce but, à l'image du 
dispositif de Kokondékro en Côte d'Ivoire, où une expérimentation 
lancée sous l'impu lsi on d'Aubréville teste depuis 1 936 l'effet de 
feux précoces, tardifs et de mise en défens en savane, des dis­
positifs de recherche concernant les relations du feu et de la 
forêt semi-décidue se doivent d'être rapidement implantés dans 
leurs zones d'extension afin de répondre à cette contrainte, 
sinon nouve lle, du mo ins d'une plus grande a mp leur aujourd'hui. 
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CHAPITRE I 

METHODOLOGIE UTLISEE et CARACTERISTIQUES 
DU SITE DE LA TENE 

1. METHODOLOGIE 

Dans le but de décrire l'impact du feu sur les peuple­
ments et la réaction de la végétation, les études ont porté au 
cours du temps sur différents niveaux de cette végétation avec 
des taux d'échantillonnage propres à chacune de ces strates. 
Certains protocoles de mesure, comme celui des rubans 
dendromètres, déjà inclus dans le dispositif initial, ont pu être 
utilisés, d'autres, notamment pour l'étude et le suivi de la 
strate régénération, ont du être initiés. Le tableau de la page 
suivante synthétise ces opérations (cf.TAB.11). 

Il est utile de rappeler que les 25 parcelles qui 
constituent le périmètre de la Téné, ont reçu l'affectation 
suivante: 

-10 parcelles 
- 5 parcelles 
-10 parcelles 

Traitement exploitation 

Traitement exploitation 
Traitement dévitalisation 
Traitement témoin 

Exploitation commerciale des essences principales du 
groupe Pl supérieures à 80 cm de diamètre. La catégorie Pl re­
groupe les 37 essences actuellement commercialisées dans le pays 
(cf.tableau en annexe). Cette exploitation a prélevé selon la 
richesse de la parcelle entre 12 et 41 % de la surface terrière 
totale avec un taux moyen d'extraction proche de 22%. 

Trois traitements ont été matérialisés: 

Traitement dévitalisation: 

Elimination de 30 % de la surface terrière totale de la 
parcelle à l'aide d'arboricide (P.80), en supprimant prioritaire­
ment les arbres de gros diamètres des catégories jugées 
i ndésirables (secondaires, principales du groupe 3 voire du 
groupe 2). 

Traitement témoin: 

Pas d'intervention sylvicole. Sous cette appellation 
qui groupe 10 parcelles, sont comptabilisées 5 parcelles à trai­
temnt différé qui sont conduites actuellement comme des témoins. 
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TABLEAU 11: Méthodologie retenue pour l'étude de 
l'impact du feu sur la végétation 

THEMES 

Impact du feu sur les 
peuplements préexis­
tant à l'incendie 

POPULATION 
ETUDIEE 

Strate 
supérieure 
à 10cm de 
diamètre 

Strate régénération No strate 
1:nature du recrû après 2 à 10cm de 
incendie diamètre 

Strate régénération No semis et 
2:caractérisation de la plantules 
régénération au sol supérieures 

à 10cm de 
hauteur 
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TEMPS 
APRES 
INCENDIE 

0 à 2 
ans 

de 2 ans 
à 

5 ans 

2 ans 
et 

5 ans 

5 
à 

6 ans 

METHODE D'ETUDE 

Interprétation des re­
levés opérés sur 1250 
rubans dendromètres me­
surés tous les 6 mois 
sur les 25 parcelles 
du dis~ositif 

mixte 

Dépouillement des 
campagnes de me­
sure bisannuelles 

Inventaires statis­
tiques sur 10 
parcelles repré­
sentatives des 
peuplements après 
incendie 

Sur 10 parcelles repré 
sentatives,inventaire 
statistique par tran­
sect à un taux de 10 % 
par placeaux de 20m x 
5m pour les espèces 
comprises entre 2 et 
10cm de diamètre(comp­
tage de type 1) 

sur 10 parcelles repré­
sentatives, inventaire 
systématique par qua­
drat de 2m x 2m à un 
taux de 0,4% recensant 
les espèces supérieu­
res à 10cm de hauteur 
(comptage de type 2) 



1.1 ETUDE DE LA STRATE SUPERIEURE A DIX CENTIMETRES DE DIAMETRE 

Cette étude a été menée d'une part: 

- par le dépouillement des inventaires en plein bisan­
nuels réalisés dans le cadre du protocole de suivi du 
dispositif explicité au chapitre 4 

et d'autre part: 

- par l'interprétation des relevés semestriels opérés 
sur les rubans dendromètres . 

Caractéristiques des rubans dendromètres 

- 50 rubans dendromètres posés par parcelle soit 50 x 25= 1250 
rubans. 

- Pose sur les essences principales uniquement 
- Sur les tiges de diamètre de 10 à 60 cm, soit les classes 1 à 8 
- Répartition approximativement égale entre les 4 carrés d'une 

même parcelle de 4 hectares 
- Le nombre de rubans, par classe de diamètre, est proportionnel 

à l'effectif de la classe dans la parcelle 
- Répartition sur le plus grand nombre d'espèces principales 

différentes. 

Cotations qualitatives 

Afin d'appréhender l'aspect qualitatif des peuplements, 
des cotations ont été réalisées sur un échantillon représentatif 
des zones parcourues par le feu. Ainsi, dans les 10 parcelles 
retenues, soixante tiges supérieures à 10 cm de diamètre ont été 
cotées (6 à 18 % des effectifs du peupement) en notant leur degré 
d'atteinte par le feu et la possibilité d'être classées en tiges 
d'avenir ou non. 

1.2 ETUDE DE LA STRATE DE DEUX A DI X CENTI METRES DE DIAMETRE ET 
DE LA REGENERATION AU SOL 

1.2.1 Caractéristiques de l'inventaire 

Un choix de 10 parcelles représentatives de l'état du 
périmètre et des interventions s y lvicoles a été arrêté. 

TABLEAU 12: Sélection des parcelles inventoriées 

:Traitements Nos des parc . invent.: 

: Témoin . . .... . . .. .... . .. . .... : 8, 
:Traitement éclaircie . ...... : 
: (dévitalisation de 30 % 
:de la surface t e rri è r e t o t . 
: Exploitation ..... ... ... . .. .. : 4 , 
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13, 15, 17 
1, 24 

7, 20, 21 



-.J 
00 

No 
.. par -
cel le 

25 
23 
18 

• 21 
19 

• 15 
• 13 

10 

12 
9 

• 8 
2 

20 

6 
• 24 

5 
3 

• 7 

• 4 
• 1 

.17 
14 
22 

16 
11 

Peuplement avant 
traitement 

Nbre ST/ ha 
tiqes/hë m2 

475,8 32, 9 
379, 3 30, 1 
36 3, 7 29,6 

4 31 , 1 34,6 
410, l 32,8 

45 7 , l 29 ,6 
468 , 3 27 , 5 
355 , 4 27 , 9 

443 ,7 29,6 
42 1, 1 28,0 

456,0 28, 1 
41 5,3 28,2 
250.6 27 . 8 

424. 3 28,3 
328,8 26, 1 

407,8 28,5 
458 , 3 28, 1 
410,0 26,5 

415, 1 28, 1 
332 ,8 24,5 

380,8 24,5 
460,6 26, 3 
310, 4 23, 7 

316,9 24,3 
270,6 20,8 

TAB . 1 3 ! TABLEAU DE DETAIL DES ACTIONS REALI SEES SUR LE PERIMETRE DE LA TENE 

• 
Type Arbres empoi- Peuplement après traitement 

d'action sonnés _ou Casses Totol é liminé essences secondaire= essences principale! Total 
sy l vico l e exploités Nbre ST/ha Nbrt! sr/ha Nbre ST/ha 

Nb r e ST/ ha ST/ha ST/ ha i tiges/ha m2 tiges/ha m2 ltiges/ha m2 
tiges /h , m2 m2 m2 ST 

Té moin 227,5 7,4 248,3 25,5 475,8 32 ,9 
Té moin 199,8 7,0 179,5 23, 1 379,3 30, 1 
Explo ita - 8,3 8,6 3,0 12,6 42,6 135,5 4,8 173,8 13,2 309,3 18,0 
tian 

" B,8 7,8 4 ,0 11 ,8 34, 1 166 ,8 7,0 194,0 15,8 360,8 22,8 
Empoi son- 180,0 11, 7 35,7 3,8 0,1 226,3 21.0 230, I 21.1 
neme nt 

Té mo in 235,8 · 6 , 2 221, 3 2 3 ,4 457, 1 29,6 
Té moin 22 1, 5 5,8 246,8 21, 7 468,3 27,5 
Exploit3- 7,0 6, 1 1 ,9 8,0 28,7 140,8 4,4 17B,J 15,5 319, 1 19,9 
tian .. 4 .o 3,8 0,9 4,7 15,9 166,3 5, 7 259,5 19,2 425,8 24,9 
Empoison- 151 , 0 9,8 35 ,0 2. 3 0,0 267,8 18,2 270, 1 18,2 
ne ment 

Té moin 204,0 5,8 252 ,0 22,J 456,0 28,1 
Témoin 202,5 6,8 212,8 21,4 415,3 28,2 
Exoloita- 9.0 10,5 1. 4 1 l.9 42.8 115. 3 3.9 113 .o 12 .o 228.3 15, 9 
tian .. 5,0 4,2 3.5 7,7 27 , 2 146,0 4,7 220,0 15,9 366,0 20,6 
Emooison- 127,8 8,4 32,2 4,0 0,2 197 ,0 17,5 201,0 17, 7 
nement 

Té moin 221, 3 6,5 186,5 22 ,0 407,8 28,5 
Témoin 195,5 6,9 262,8 21, 2 458,3 28, l 
Exploita- 4,3 4,6 l.O 5,6 21 , 1 179,5 6,5 209,5 14,4 389,0 20,9 
tian 

" 3,5 3,4 l.1 4,5 16,0 152,5 6,2 246,8 17,5 393,3 23,7 
Empoison- 117 ,0 7,0 28,6 2,3 0,4 213,5 17, 1 215,8 t_7 ,5 
neme n t 

Té moin 189,5 6,3 t 91, 3 1B,2 380,8 24,5 
Témoin 235,3 6,9 225,3 19,4 460,6 26,3 
Exploita - 5,3 5, I 1, 4 6,5 27 ,4 135,5 4,5 146,B 12, 7 282,3 17,2 
tian .. 4,5 3,5 2,9 6,4 26,3 149,5 6,4 115,8 11 .s 265,3 17, 9 
Empoison- 97.5 6,0 28,8 2,8 0,2 170, 3 14,6 173, 1 14,8 
n P.m'.:? nt 

• Parcelles sondées 



En raison du feu qui a parcouru ce périmètre, les dix 
parcelles ont été choisies de façon à: 

- obtenir une "couverture" maximale du périmètre 
- avoir pour chaque traitement un nombre de parcelles corres-

pondant à chaque gradient de destruction des peuplements. 

Les caractéristiques de ces parcelles comparées aux 15 
autres du dispositif sont condensées dans le tableau de la page 
précédente (cf.TAB 13). 

Selon le niveau d'investigation, deux types 
d'inventaire ont été réalisés à partir de méthodes antérieurement 
éprouvées: 

- Un inventaire systématique par transect (20 m x 5) à un taux de 
10 % pour les espèces à partir d'une hauteur minimale de 10 cm. 

- Un inventaire par quadrat de 2 m x 2 m à un taux de 0,4 % re­
censant les espèces à partir d'une hauteur minimale de 10 cm. 

Les taux de sondage ont été retenus sur la base de 
précédents trava u x réalisés à Irobo et on se reportera à l'étude 
de la régénération dans ce périmètre pour de plus amples 
précisions (J.G Bertault, 19 86 ). 

1 .2.2 Opérations de terrain et nature des relevés 

1 .2. 2.1 Layonnage 

Un layon est ouvert à la boussole, orienté Est-Ouest, 
en détruisant le mo ins possible la végétat ion. Ensuite se déroule 
le chaînage qui est matéria lisé tou s les 10 m par un piquet 
numérotant les points 0-10-20 .... 200 m (cf Fig.11). Quatre lay­
ons, équidistants de 50 m sont ainsi ouverts par parcelle de 4 
hectares. 

1.2.2 . 2 Comptage de type 1 

Ces layons ou transects sont di vi sés en sous-parcelles 
ou placeaux de 20 m de long sur 5 m de large sur lesquels sont 
réalisés les comptages. Les arbres et lianes, de 2 à 10 cm de 
diamètre sont mesurés à l'aide de compas et de rubans gradués au­
dessus de 10 cm de diamètre, et un trait à la peinture blanche 
détermine à la fois la hauteur de mesure fixée à 1,30 met le 
recensement effectif de l'espèce. 

Arbres et arbustes 

Toutes les espèces à partir de 2 cm de diamètre, sont 
identifiées botaniquement et répertoriées par classe de diamètre 
d'amplitude de 1 cm j u squ'à 10 cm de diamètre et également de 10 
en 10 cm pour les classes supérieures ( cf.Figure 12 ) ; chaque 
espèce est ensuite codifiée de 1 à 73 pour les Essences Princi­
pales, de 100 à N pour les Essences Secondaires. 
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Lianes 

Les lianes sont également comptées, par classe de 
diamètre et les plus fréquentes et les plus grosses sont 
identifiées botaniquement. 

Herbacées 

Les herbacées les plus fréquentes dans le périmètre 
sont codifiées et cochées au fur et à mesure de leur rencontre 
dans les placeaux avec un critère d'abondance: 

1 croix 
2 
3 

Il 

Il 

présence 
= abondant 
= très abondant 

Si d'autres herbacées apparaissent, elles sont 
codifiées et notées selon le même principe. Ce type de notation a 
été retenu pour les palmiers, rotins et raphias. En outre le 
degré d'enherbement par classe de pourcentage est noté selon 5 
classes [O %], [ 0.25 %] , [ 25.50%], [ 50.75 %], [ 100 %]. 

Formations végétales 

Chaque sous-parcelle est définie par une formation 
végétale selon 10 classes: 

FOF Forêt Ouverte sur sol Ferme 

RFF : Recrû Forestier sur sol Ferme 

RMA Recrû à Marantacées Autres que Thaumat ococcus 

RSO Recrû à Solanum 

RTH : Recrû à Thaumatococcus 

REU Recrû à Eu12.atorium 

RSM : Recrû à Solanum et Marantacées 

RTM : Recrû à Thaumatococcus et autres Marantacées 

RME Recrû à Marantacées et Eu12.atorium 

RES Recrû à Eu12.atorium et Solanum 

Lorsqu'une sous-parcelle a plusieurs formations, les 
limites sont dessinées sur la fiche d'observation et les effec­
tifs sont comptabilisés par formation. Il peut donc exister 
plusieurs formations végétales par placeau. 
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entre Technique Forestier Tropical 
de Côle d'Ivoire 

Inventaire de la Régeneration 
Per1melres SODEFOR 

PERIM PAR TRT LAY DATE OBS 

No 
conF=" 
~i 

ESSENCES ) 2 3 4 5 6 7 8 9 TOT 10 20 13c 40 50 60 rm ~ TOT 

' 

TOTAUX 

LIANES 

- - Pen l.<>s en°/. 
OBSERVAT IONS 101 

h -

i 
10l 

.. .. 
1/ Toeograehie 3/Sol e -

r . . .. 
106 -

b 109 
.. . . 1/ Plateau 1/Argileux -a 120 
. . .. 

2/ Haut,, pente § 2/Sableux 
C -

122 
.. . . 

3/ Mi - pente 3/ Argilo- sableux e -e ... 4/ Bas de pente 4/Bloc de rocher -s .. . . 
5/Talweg 5/Marecag{' sableu ,__ .. . . 

6/ Marecoge argileu> - -.E9b . .. . . 2/ Sous-bois 7/ Loterite - ~ -
BQ!. - ... 1/ Clair ~ 1--

Rop - 2/ Moyen L-- -3/ Dense 

Remargues 

IL 1- >, 

~ > Surface 6 L>5 ll,i a.. 151 P ST5 ST 
~ 0:: <( 2 3 4 5 7 8 9 TOT NEP NIEP NIES L< 5 

1- ..J li. F.V ,...., >10 >10 EU 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 

FIG . 12: Imprimé de comptage de la strate 
supérieure à 2 cm de diamètre 
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Mesure des pentes 

A chaque piquet, tous les dix mètres, la pente est 
mesurée au clisimètre afin de pouvoir estimer: 

1. la surface cartographique de chaque sous-parcelle. 

2. éventuellement un classement dans le gradient des pentes ren­
contrées. 

Topographie 

5 classes ont été retenues 

1. Plateau 
2. Haut de pente 
3. Mi-pente 
4. Bas de pente 
5 . Talweg 

Sol 

7 classes ont été définies 

1. Argileux 
2. Sableux 
3. Argilo-sableux 
4. Blocs de rocher 
5. Marécage/sableux 
6. Marécage/argileux 
7 . Présence de latérite 

Sous-bois 

3 classes ont été définies 

1. Clair 
2. Moyen 
3. Dense 

Toutes ces informations sont recueillies sur un imprimé 
évoluant en bordereau de saisie pour le traitement informatique 
des données (cf page précédente) 

1.2.2.3 Comptage du type 2 

L'élément de base du dispositif retenu est un quadrat 
de 2 m x 2 m mis en place dans les parcelles de 200 m x 200 m à 
un taux d'échantillonnage de 0,4 % ( voir figure 11 page 80 ) 
numéroté de 1 à 40. 
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Comptage 

Quatre classes de végétaux ont été retenues (cf.Fig 14) 

1. Dicotylédones (arbres+ arbustes) 
2. Les lianes 
3. Herbacées 
4. Palmiers 

Les arbres et arbustes 

Comme dans tous les comptages précédents réalisés dans 
les périmètres expérimentaux, les essences sont réparties en deux 
o lasses: les essences principales codifiées de 1 à 73 et les 
essences secondaires de 100 à N. 

Tous les arbres et arbustes sont inventoriés à partir 
de 10 cm de haut et classés simultanément en classes de diamètre 
et classes de hauteur en inscrivant le numéro code de l'essence 
dans la colonne adéquate (voir imprimé de comptage page 86). 
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Classes de diamètre à 1,30m Classes de hauteur 

1 : < 1 cm 1 : 10 à 50 cm 
2 : 1 à 1,9 cm 2 50 à 100 cm 
3 : 2 à 2,9 cm 3 100 à 200 cm 
4 : 3 à 3, 9 cm 4 > à 200 cm 
5 : 4 à 4,9 cm 
6 : 5 à 5,9 cm 
7 : 6 à 6,9 cm 
8 : 7 à 7,9 cm 
9 : 8 à 8,9 cm 

10 : 9 à 9,9 cm 

Les lianes 

Elles ne sont pas identifiées botaniquement mais 
reportées sur l'imprimé de comptage selon le même processus de 
double classement, diamètre, hauteur. Les lianes qui passent dans 
le quadrat sont également notées. 

Classes de diamètre Classes de hauteur 

1 < à 1 cm 
2 1 à 2 c m 
3 2 à 3 cm 
4 3 à 4 cm 
5 4 à 5 cm 
6 > à 5 cm 

Les herbacées 

les principales herbacées 
à partir de 101 en fonction de leur 
cation écologique Eupatorium, 
Marantacées etc ... . . 

Les palmiers 

1 10 à 49 cm 
2 50 à 99 cm 
3 > à 100 cm 

rencontrées portent un numéro 
fréquence et de leur signifi­
principales Zingibéracées, 

Les palmiers sont notés a vec les mêmes caractéristiques 
que pour les lianes . Toutes ces observations sont reportées sur 
le bordereau quadrat, évoluant lui aussi en bordereau de saisie 
i nformatique pour le traitement des données . 

1. 2.2.4 Autres observations 

Af i n de r el ier l e q ua dra t à son e nviro n neme nt , un c e r­
t a in nombre de relev é s complémenta i res s ont ef f ectué s (cf . Fig . 15) . 
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INVENTAIRE DE LA REGENERATION 

j 1 Bordereau QUADRAT 1 

1/ Pente )( -;. ITI 
UJ 

2 / Topographie LJ 3/ Sol lJ 4/ Sous bois LJ 
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E 
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y ~. 
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199 

1 1 1 ' 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 

< 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1cm 1 1 1 ' 1 ' 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 -0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
1 9 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
2 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

3 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

4 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

5 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
6 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
7 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

8 1 1 1 ' 1 1 1 1 1 
9 

1 1 1 ' 1 1 1 
p s T p s T p s T p s T 

TOT 

~ 
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_ .___ , _ 
OBS .ERVATIONS 

FIG.14: Imprimé des relevés des semis et pl~ntules 
supérieurs à 10 cm de hauteur 
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Identification des guadrats 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 

Col 
Col 
Col 

Col 
Col 
Col 

1: Numéro du périmètre 
2.3: Numéro de la parcelle 

4: Numéro du traitement 

5.6: Numéro du quadrat 
7.8.9.10.11.12 
13 

Mesure des pentes 

2 Téné 
1 à 25 
l= Traitement 1 40% 
2= " 2 30% 
3= Il 3 20% 
4= témoin 
5= traitement différé 
6= " exploitation 
1 à 40 
Date des observations 
Equipe 1 

2 

Deux pentes sont relevées au clisimètre et exprimées en 
pourcentages précédés du signe+ ou -

X % (base sud) 

y % (base W) 

Topographie: 1. Plat 
2. Pente 
3 • Crête 
4 • Marécage 

Sol: 1. Bloc rocheux 
2 • Dalle rocheuse 
3. Sableux 
4. Argileux 
5. Argilo-sableux 

Sous-bois: 1. Clair 
2. Moyen 
3. Dense 

Formations végétales: mêmes définitions que pour le comptage de 
type 1 

Densité du couvert 

Cette densité du couvert est estimée pour les arbres, 
les lianes et les herbacées par classes de pourcentage et par 
hauteur de 1 mètre. 
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Pour chaque quadrat, on note sur l'imprimé prévu à cet 
effet, la classe de densité en noircissant l'échelle de classe de 
densité. Les groupes de végétaux identifiés sont : 

M: Marantacées 
E: Euoatorium 
S : Solanum 
L: Lianes 
H: Herbacées 
D Dicotylédones 

Par exemple, de O à 1 mètre, pour une densité de 50 %, 
on notera : [ 0,5 EJ + [ 0 , 5 M] si ces deux espèces définissent 
l'intégralité du couvert. Ces observations permettent de préciser 
la nature des recrûs observés et l'inversion sur la hauteur des 
classes de densité entre les formations climaciques et les zones 
brûlées. 

Feu 

L'effet du passage du feu, encore visible, est noté de 
1 à 4 

1 Zone non brûlée 
2 Zone légèrement brûlée 
3 Zone brûlée 
4 Zone très brûlée. 

1.3 RECAPITULATION DES TRAVAUX AU NIVEAU REGENERATION 

TABLEAU 14: Etat des parcelles, olaceaux et guadrats inventoriés 

:Traitements Témoin 

:Parcelles(No): .8.13.15.17.: 

:Type de comp-: 
:tage 1 
: (placeaux) 
-----------
:Type de comp-: 
:tage 2 
: ( quadrats) 

-----
Total 

160 

160 

320 

Dévitalisation: Exploitation Total 

1. 24 4.7.20.21 10 

80 160 400 

80 160 400 

160 320 800 

Traitement informatique des données 

Compte tenu de la masse importante d'informations 
collectées, ces données ont été archivées sous forme de fichiers 
informatiques traités par les logiciels STATITCF, QUATTRO et 
QUATTRO PRO . Les analyses statistiques ont été effectuées par les 
logiciels STATITCF et CSTAT. Le mode de traitement des données et 
leur analyse ont bénéficié de l'expé rience acquise en 1986 lors 
de l'étude de la régénération dans le périmètre d'Irobo. 
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2 CARACTERISTIQUES DU PERIMETRE DE LA TENE 

2.1 SITUATION 

Longitude 
Latitude 

5° 29' 
6° 31 1 

Situé dans la forêt classée de la Téné d'une surface de 
29 400 hectares dont environ 11 000 ha ont été reboisés de 1972 à 
1990 en TECK, SIPO, SAMBA, CEDRELA, FRAKE, FRAMIRE et GMELINA. 

2.2 RELIEF 

La région d'Oumé se présente comme un ensemble de bas 
plateaux granitiques dont l'altitude va en décroissant d'ouest en 
est, dominés par les chaînes birrimiennes. Ces plateaux grani­
tiques sont plutôt des collines qui se raccordent par des ver­
sants convexes, assez larges, à pente faible, à des bas-fonds 
très plats, ennoyés par les colluvions sableuses. Dans la partie 
ouest, les plateaux culminent à 200-250 m, le relief y est assez 
vigoureux, puis l'altitude décroît progressi v ement jusqu'à 150 m 
aux abords du Bandama. Les chaînes birrimiennes sont constituées 
de buttes ou de collines isolées, alignées selon une direction 
générale nord-est - sud-ouest, d'altitude comprise entre 260 et 
320 m. Les sommets de ces collines sont généralement cuirassés, 
les flancs sont très raides, couverts des produits de 
démantèlement de la cuirasse somm itale. Au pied de ces collines 
s'étendent des z ones d'épand a ge de matériau x détritiques, 
arrachés au x collines birrimiennes constituées d'argiles très 
rouges, plus ou moins graveleuses. 

2 .3 HYDROGRAPHIE 

Deux cours d'eau permanents drainent la zone : le 
Bandama et son affluent d e la ri v e droite, la Téné. Leur régime 
est du style torrentiel a ve c des crues très importantes en saison 
des pluies. Le long de ces deu x cour s d'eau, s'étendent des 
plaines alluviales, régulière ment submergées, constituées 
d'alluvions fines. Le long du cours amont de la Téné, s'étend une 
vaste dépression marécag e use. Les autres marigots n'ont qu'un 
écoulement te mporaire, lors de la saison des pluies. Certains 
bas-fonds peuvent alors être inondés; c'est le cas notamment des 
vallées qui débouchent des collines birri miennes tapissées 
d'alluvions limone-argileuses. 

2.4 GEOLOGIE 

Le socle ancie n est for mé essentiellement de roches 
or thomé t a mo r ph i que s , c ompr en a nt de s ortho- gneiss et des roches 
vertes. 

Or tho-gneiss ou gra ni t e -gne i ss 
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Ce sont des roches qui ont subi des actions dynamiques 
et qui ont recristallisé partiellement: tous les termes 
intermédiaires entre les ortho-gneiss et les granites peuvent 
exister. Selon leur composition minéralogique, ils peuvent être 
alcalins ou calco-alcalins. L'aspect de ces roches est très 
divers: parfois le mica seul est orienté, parfois la roche 
présente un véritable litage. Le feldspath alcalin est le micro­
cline, le plagioclase varie de l'oligoclose acide à l'andésine; 
les éléments colorés peuvent être de la muscovite, biotite, 
amphibole, épidote, sphène, zircon. 

Roches vertes. 

Elles constituent l'ossature des collines birrimiennes. 
Ce sont d'anciennes roches éruptives neutres ou basiques qui, par 
un dynamo-métamorphisme profond, ont été transformées en ortho­
amphibolites. Elles sont constituées par une amphibole verte, 
envahissant un fond composé de feldspaths, quartz, épidote. 

2.5 CLIMATOLOGIE 

La zone d'Oumé se situe dans l'aire d'influence du 
climat subéquatorial, faciès attiéen intérieur, tel qu'il a été 
défini par ROUGERIE. Dans le chapitres I, II et III nous avons 
déjà abordé cet aspect climat dont nous rappelons simplement ici 
les grands traits pour le périmètre. 

Pluviométrie 

La moyenne annuelle des précipitations calculée sur 20 
ans (1946-1965) est de 1325 mm. Sur 17 ans, entre 1972 et 1988, 
elle est de 1138 mm, soit une diminution de 187 mm avec un coef ­
ficient de variation annuel de 97 % (voir schéma des 
précipitations, page 92, figure 16). Elle se caractérise par deux 
maxima : le premier, le plus élevé, se situe en Avril - Mai -
Juin, le second en Septembre - Octobre. 

Températures 

La moyenne annuelle est de 26,5°C; le minimum (24,5°C) 
se situe en Octobre, pendant la deuxième saison des pluies, le 
maximum (27,5°C) en mars, à la fin de la grande saison sèche. La 
température est assez uniforme, d'une année à l'autre, et tout au 
long d'une année. Les seuls écarts notables sont dus à 
l'harmattan, les minimas absolus peuvent alors atteindre 12 
degrés. L'amplitude diurne est alors plus élevée, et les écarts 
entre les maxima et les minima sont de l'ordre de 10 degrés. 

Hygrométrie 

Les humidités moyennes max ima sont voisines de 100, 
l'humidité moyenne minima ne descend pas en dessous de 50 %. 
L'hygrométrie moyenne se situe entre 65 et 70 %, elle est plus 
faible durant les mois qui correspondent à la grande saison 

91 



'° N 

·-- ·- - --· - --·---
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sèche avec des valeurs qui peuvent attendre 10 % sous l'influence 
de l'action desséchante de l'harmattan comme en 1982-1983. Pour 
mémoire, rappelons que le déficit hydrique en vingt ans est passé 
de 300 mm à 550 mm et qu'aux mois traditionnellement secs de 
Novembre, Décembre, Janvier et Février sont venus s'ajouter ceux 
de Juillet, Août et Mars. 

2.6 PEDOLOGIE 

J.M RIEFFEL (1967), du laboratoire de Pédologie de 
l'ORSTOM, a mis en évidence l'influence de trois facteurs 
déterminants dans la pédogénèse. 

2.6.1 Influence du climat sur la oédogénèse 

La température constante et élevée tout au long de 
l'année, l'hygrométrie et la pluviométrie favorisent une 
altération du type ferrallitique, caractérisée par une altération 
complète des minéraux primaires, l'élimination des bases alca­
lines et alcalino-terreuses, d'une partie de la silice par la 
synthèse abondante de minéraux secondaires, ceci dans des condi­
tions de drainage normales et sur une roche de composition chi­
mique moyenne (granite-gneiss par e x emple). 

Cependant, la diminution de la pluviométrie par rapport 
à la Basse Côte (1.150 mm contre 1.800 mm) et l'apparition d'une 
saison sèche marquée, ralentissent la désaturation du com­
plexe absorbant. L'indice de drainage calculé, qui rend compte 
théoriquement de l'eau qui percole à travers le sol, n'est que de 
400 mm contre 800 mm en Basse Côte. Aussi la majeure partie des 
sols appartiennent-ils à la sous-classe des sols ferrallitiques 
moyennement désaturés, quelques uns même à la sous-classe des 
sols faiblement désaturés. 

Cette influence du climat se traduit aussi dans 
l'évolution de la matière organique vers un humus de type doux. 
Grâce à cet humus, l'horizon organique s'oppose nettement aux 
horizons profonds par ses propriétés physico-chimiques : pH, 
somme des bases échangeables, taux de saturation et capacité 
d'échange. 

2.6.2 Influence de la roche mère sur les sols 

Sur granite, roche moyennement acide, en condition de 
drainage normal, le processus décrit précédemment se développe au 
maximum. Les facteurs de différenciation des sols sont alors la 
position topographique, l'intensité et la nature du remaniement, 
des variations de faciès de la roche. 

Par contre, la composition chimique des roches vertes 
ralentit l'entraînement des bases, et dans certains cas, peut 
même modifier le processus d'évolution zonal. Ces roches basiques 
ou neutres, donnent naissance à des sols argileux, bien pourvus 
en calcium, dotés d'un hu mus stable, autant de facteurs qui 
ralentissent le lessivage en bases. Les sols appartiennent alors 
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à la sous-classe des sols faiblement désaturés. L'influence du 
relief, s'ajoutant à celle de la roche mère, peut même empêcher 
une évolution ferrallitique. 

La nature de la roche mère influence aussi la texture: 
les matériaux issus de l'altération des roches vertes sont argi­
leux, souvent riches en limons, toujours pauvres en sables; ceux 
issus de granito-gneiss sont argilo-sableux, bien pourvus en 
sables grossiers; ceux issus de "gneiss enrichi" sont argileux; 
les matériaux alluvionnaires sont de texture fine, limona-sa­
bleuse à argilo-limoneuse. 

La proportion et la nature des éléments grossiers 
dépendent en grande partie du matériau originel. Sur alluvions, 
les éléments grossiers sont rares. Sur roches vertes les éléments 
grossiers sont constitués essentiellement de débris de cuirasse 
de toute taille et sont souvent mal triés. Sur granite, on trouve 
surtout des gravillons, des graviers et cailloux de quartz; les 
blocs de cuirasse sont plus rares. 

2.6.3 Influence du relief sur la pédogénèse 

La différenciation des di v ers types de sols le long 
d'un même versant est le résultat de deux processus qui sont 
étroitement liés au facteur pente: 

- d'une part, un processus d'ablation des horizons superficiels, 
particulièrement intense dans la partie supérieure de la pente, 
une partie des produits enlevés se redéposant. 

- d'autre part, un processus d'hydromorphie, d'autant mieux 
marqué que la pente est plus faible, ou qu'on se trouve plus près 
du bas-fond. Sur les platea u x , plus ou moins horizontaux, le 
drainage est moyen, et il n'apparaît aucun phénomène notable 
d'hydromorphie, de même que sur la plus grande partie de la 
pente. 

- En position de bas-fond, les processus d'h ydrom orphie se 
développent au maximum. L'intensité de l'hydromorphie est alors 
liée à la profondeur et aux oscillations de la nappe. Les sols 
qui se développent sont des sols à gley ou à pseudogley 
d'ensemble, souvent très riches chimiquement, en raison de leur 
origine (roches vertes). En zone granitique, la nappe est 
généralement plus profonde, située au niveau de l'horizon 
d'altération. Les sols hydromorphes sont alors essentiellement 
des sols à pseudogley. 

2.6.4 Conclusion 

Le climat, par la pluviométrie, règle l'état du com­
plexe absorbant : les sols rencontrés appartiennent aux sous­
classes faiblement ou moyennement désaturées . La richesse en 
base, la texture, la profondeur du sol, la proportion d'éléments 
grossiers sont liées à la nature de la roche mère et à la posi­
tion topographique. Ces différents facteurs n'agissent pas 

94 



isolément : ils peuvent s'agréger ou entrer en concurrence 
définissant une pédogénèse résultant de leur action simultanée. 

2.6.5 - Cartographie 

A partir d'une étude de l'ORSTOM (1967) et 
d'observations personnelles, nous avons dressé une carte 
pédologique du périmètre selon 3 grandes classes (cf.Fig.17): 

Sols ferrallitiques moyennement désaturés, correspondant à 
un complexe de sols typiques remaniés et sols remaniés modaux 
issus de gneiss granitoïde. Ces sols sont situés sur les secteurs 
topographiques les plus élevés que l'on rencontre sur les pla­
teaux et les hauts de pente. Ils sont remarquables par leur 
texture argileuse de couleur rouge et leur faible développement 
de l'horizon tacheté. Pour les sols typiques remaniés, l'horizon 
humifère est peu épais, brun sombre, d'argileux à argilo-sableux 
avec quelques éléments grossiers. Les sols remaniés modaux se 
distinguent des précédents par leur plus grande épaisseur au 
niveau gravillonnaire , 20 à 80 % d'éléments grossiers, et une 
profondeur de 10 à 70 cm. Ces deux grands types de sol qui compo­
sent à 50 % le périmètre sont très imbriqués et sur le rebord des 
plateaux, on trou ve fréquemment des blocs de cuirasse où se 
situent des sols plus gravillonnaires. 

- Sols ferrallitiques faiblement désaturés, remaniés, 
colluvionnés, issus de gneiss granitoïde, localisés principale­
ment sur la mi-pente et la part supérieure des bas de pente. Ils 
contiennent généralement peu d'éléments grossiers et présentent 
de bonnes aptitudes culturales(35 % des parcelles). 

- Sols h ydromorphes minéraux à pseudogley sur matériaux 
d'origine essentiellement colluviale ou alluviale situés exclu­
sivement dans les bas-fonds(15 % de la surface). 

2.6.6 - Conclusion à l'étude pédologigue 

Les sols du périmètre, ma lgré leur diversité, ont 
cependant un certain nombre de caractères communs: 

- les critères physico-chimiques de l'horizon humifère, pH 
voisin de la neutralité, rapport C/N variant autour de 12, teneur 
élevée en bases échangeables, notamment en calcium; tous ces 
critères indiquent que la matière organique évolue vers un humus 
plus "doux " que dans les autres périmètres. 

la désaturation faible ou moyenne du complexe absorbant 
la teneur en fer libre très élevée( 70 à 90 % du fer total) 

On notera, en conclusion, que la combinaison des 
caractéristiques physiques, chimiques et également de situation 
(position topographique, sens ibi 1 i té à l'éros ion) , déterminent 
une grande diversité d'aptitudes forestières pour l'ensemble du 
massif. 
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~ig. 17 : ÇAR TE PEDOLOGIQUE DU 
PERIME-TRE DE LA TENE 
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2.7 - VEGETATION 

2.7.1 - Classification 

La forêt de La Téné, comme nous l'avons vu précédemment 
se range dans les forêts semi-décidues appelées également semi­
caducifoliées ou mésophiles. Mangenot(l955) classe cette forêt 
dans le type à Celtis. Selon la classification réalisée par 
Guillaumet & Adjanohoun (1967), basée sur la subdivision en 
domaines et secteurs délimités par des formations prédominantes, 
le massif de La Téné fait le lien entre la forêt à Celtis spp. et 
Triplochiton scleroxylon (Samba), avec en outre le Bété (Mansonia 
altissima) ,Chrysophyllum perpulchrum, Aningueria altissima et 
Aningeria robusta et, d'autre part, la forêt à Nesogordonia 
papaverifera et Khaya anthotheca. 

2.7.2 - Spécificité de la forêt mésophile 

Sur le plan de la physionomie, ce type semi-décidu 
présente une densité du couvert moins marquée que la forêt sem­
pervirente mais ce qui différencie le plus la forêt semi-décidue 
du type précédent est la plus grande cohérence botanique entre 
les différentes strates: on retrouve ainsi assez fréquemmment des 
semis et plantules d'une espèce de l'étage dominant dans des 
proportions qui traduisent bien la dominance de cette essence. Un 
autre point de nette différenciation avec la forêt sempervirente 
réside dans le fait que la majeure partie des espèces de l'étage 
dominant appartient au groupe des essences exploitables ce qui 
confère à ces forêts une grande valeur économique. Ceci peut 
s'expliquer par le fait que la plupart des espèces ont un 
caractère héliophile dominant ou présentent une séquence de 
sciaphilie plus brève dans leur développement, donc des cycles de 
révolution plus courts, et bien que les corrélations entre la 
densité des bois et les rythmes de croissance ne soient pas 
toujours vérifiées , il n'en reste pas mo ins vrai que la densité 
moyenne de ces espèces oscille entre 0.5 et 0.75, ce qui les 
situe dans le créneau le plus apprécié sur le plan technologique. 
Les tableaux des pages suivantes (cf.FIG.18 & TAB 15) traduisent 
bien la richesse de ces forêts semi-décidues et si l'on compare 
avec les données du périmètre d'Irobo situé en forêt sempervi ­
rente, on s'aperçoit qu' à La Téné, la surface terrière à 
l'hectare des essences exploitables est en moyenne 8.8 fois plus 
forte qu'à Irobo alors que le rapport de la surface terrière de 
toutes les essences entre le s deux sites est seulement de 1,1 . 

2.7.3 - Espèces caractéristiques et dominantes en surface 
terrière. 

Un comptage du C.T.F.T (BDPA/CTFT/ORSTOM, 1967) fait 
apparaître l'importance relative de chacune des espèces 
forestières sur les bases d'un classement établi sur la surface 
terrière (cf.TAB.15). 
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FIG.18:TENE:STRUCTURE DES PEUPLEMENTS 
1~Distribution par classes de diametre 
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TABLEAU.15: Classement des essences rencontrées par ordre de 
surface terrière décroissante 

I
No INOM I NOMS BOTANIQUES !SURFACE TE 

VERNACULAIRE PAR HA (dm2 
+----+--------------+----------------------------------- +-----------

1 SAMBA Triplochiton scleroxylon 290,15 
2 KOANANDIO Chrysophyllum giganteum 241,15 
3 KOTO Pterygota macrocarpa 213,73 
4 KOTIBE Nesogordonia papaverifera 194,05 
5 NOMOTCHO Bussea occidentalis 108,47 
6 LOTOFA Sterculia rhinopetala 102,05 
7 BETE Mansonia altissima 96,10 
8 AKATIO Chrysophyllum africanum aubreville 90,84 
9 FROMAGER Ceiba pentandra 89,89 

10 M'BRAOUA Proromegabaria stapfiana 86,89 
11 BA Celtis mildbraedii 74,84 
12 AKO Antiaris africana 69,94 
13 LOHONFE Celtis adolfi frederici 50,63 
14 BI Eribroma oblonga 49,52 
15 BOKI-BAKA - - 38,26 
16 BOSSE Guarea cedrata 38,15 
17 IROKO Chlorophora excelsa 38,15 
18 POE Strombosia glaucescens 34,84 
19 OKOUE Garcinia polyantha 30,21 
20 BON Cordia platythyrsa 24,89 
21 EHO Ricinodendron heudelotii 23,15 
22 FRAKE Terminalia superba 23,00 
23 BOBOROU Irvingia gabonensis 22,31 
24 ANINGUERIS Aningueria spp et chrysophyllum spp. 20,73 
25 OUARA Cola gigantea 19,05 
26 LOLOTI Lannea welwitschii 18,63 
27 POUO Funtumia africana 17,47 
28 DOTI BLANC Diospyros sp. 16,65 
29 OBA Bomba x buonopozense 16,05 
30 AFAMBEOU Dialium dinklagei 15,89 

====================================================================~ 

2.7.4 - Circonstances et descript ion de l'incendie dans le 
périmètre 

Après avoir dé vasté les plantations forestières en 
s'alimentant principalement à l'aide des réma nents ligneux des 
andains et des interstices forestiers conservés entre les par­
ce 11 es -de reboisement, 1 e feu a t teignit 1 e périmètre 
d'e xpérimentation sylvicole le 30 Janvier 1983 sur un premier 
front en provenance de l'est et du sud-est. 
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A la même date, les feux allumés par les planteurs 
voisins à l'ouest et au nord-ouest de la forêt classée, se 
frayaient un chemin jusqu'à la base ouest du périmètre et 
réalisaient leur jonction avec les foyers précédents : pendant 
plusieurs jours, un gigantesque brasier, à la mesure de 
l'incrédulité de voir cette forêt tropicale en flammes, allait 
parcourir l'ensemble de la zone d'étude, y compris la partie 
tampon, soit 900 hectares. 

A l'intérieur du périmètre, le feu se propagea par la 
litière abondante et sèche provenant à cette période de l'année, 
d'une forte défeuillaison, des chablis, des arbres secs sur pied, 
et d'une manière générale, par la souille puissante et à cette 
époque desséchée, que l'on observe après l'ouverture du couvert 
(Thaumatococcus, Eupatorium, Solanum, Trema, etc .. ). Lorsqu'on 
sait que le doublement de la masse de litière augmente sensible­
ment la hauteur et la profondeur du front de feu et qu'il en­
traîne des vitesses de propagation au moins multipliées par deux, 
on peut se faire une idée des dommages causés aux peuplements. En 
outre, cette ouverture discontinue du couvert liée à la 
matérialisation du traitement, a naturellement induit de grandes 
disparités dans le degré de dégradation des peuplements. 

Une semaine après l'incendie, un grand nombre d'arbres 
se consumaient encore sur pied ou sur le sol, faisant craindre 
une reprise toujours possible du feu. En effet, une seconde 
défoliation se produisit provoquée par la réaction des feuilles à 
la chaleur et un épais tapis de feuilles se constitua, alimenté 
par les chablis qui apportaient sur le sol une masse foliaire 
considérable se desséchant rapidement. 

Les premières observat ions firent rapidement apparaître 
que la strate régénération et le gaulis dans toutes les par ­
celles, même témoins, avaient particulièrement souffert et seuls 
quelques brins, épars, calcinés, étaient encore présents. Les 
parcelles les plus touchées se mb laient v isuellement être les 
parcelles dévitalisées et exploitées où la souille constitua un 
vecteur important de propagation du feu. Tous les arbres eurent 
leurs fûts touchés par les flammes à plusieurs mètres du sol, 
beaucoup tombèrent rapideme nt, et on embrassait d'un seul coup 
d'oeil les 4 hectares et même plus de la parcelle. Lorsqu'on 
sait que la vision à plus de 20 m est difficile en forêt tropi­
cale, on peut se rendre compte de l'importance des dégâts causés 
au périmètre. 

Dans les parcelles témoi n et traitement différé, cer­
taines zones avaient l'aspect dévasté des parcelles traitées, 
d'autres étaient moins touchées, mais aucune n'était réellement 
intacte. En tout état de cause, les dommages causés aux peuple­
ment apparaissaient, quelques jours après le passage du feu, 
d'une ampleur considérable. 
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2.7.5 - Cartographie de l'incendie 

Pour chacun des rubans dendromètres, un certain nombre 
d'observations ont été relevées à l'origine de l'expérimentation, 
notamment leur localisation, répertoriée sous forme de 
coordonnées. En positionnant l'emplacement des 1.250 rubans 
d'après leurs abscisses-ordonnées pour chaque parcelle, et en 
observant si l'arbre était vivant ou mort par l'effet du feu, 
nous avons cartographié les zones parcourues ou détruites par 
l'incendie (cf.Fig.19). 

Recoupée par des informations complémentaires relevées 
au sol durant les mois qui suivirent le passage du feu, cette 
carte a été établie en dessinant les contours des surfaces 
présentant une certaine homogénéité soit au niveau de la 
mortalité ou inversement, de son absence. Cette cartographie 
montre, au-delà de la disparité des surfaces brûlées entre 
traitements, la d iversité des effe ts du feu que l'on rencontre au 
sein d'une même population. 

Après cette description du site de La Téné et de la 
méthodologie utilisée, nous allons aborder dans le chapitre 
suivant, l'étude de l'impact du feu, à tra v ers le temps et sur 
les différentes strates des peuplements, en fonction du traite­
ment sylvicole qui leur fût appliqué . 
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CHAPITRE II 

ETAT DE LA VEGETATION DEUX ANS APRES INCENDIE 





CHAPITRE 2 

ETAT DE LA VEGETATION DEUX ANS APRES INCENDIE 

1 - INTRODUCTION 

Les dégâts les plus visibles portés aux peuplements 
sont généralement observés juste après l'incendie même si 
d'autres effets moins spectaculaires et plus pernicieux ne se 
révèlent que quelques années plus tard. Pour cerner ce premier 
impact, nous avons particulièrement détaillé l'étude de la pério­
de relative aux deu x premières années qui ont suivi l'incendie en 
nous intéressant prioritairement à la strate supérieure à dix 
centimètres de diamètre et à celle allant de deux à dix 
centimètres de diamètre. 

2 - EVOLUTION DE LA VEGETATION SUPERIEURE A DIX CENTIMETRES DE 
DIAMETRE 

2 .1 - METHODE 

Pour mener à bien cette approche, les rubans dendromè­
tres, relevés sur l'ensemb le du périmètre, ont été choisis pour 
deux raisons majeures: 

- Manipuler un volume d'informations raisonnable, tout 
en gardant une diversité spécifique maximale. 

- Tenter d'éva luer l'év olution de l'effet du feu au fil 
du temps par le biais de lectures semestrielles 
réalisées avec une grande précision (ordre du mm). 

Compte tenu du décalage et du chevauchement des cam­
pagnes de lectures dans le temps, l'exploitation des mesures 
s'est réalisée ainsi: 

! Population Témoin ! Campagnes 10,11,12,13 

Il Dév italisée Il 10,11,12,13 
--------- ----------

Il Exploitée Il 9,10,11,12 

Campagne 9 : 4 ans après intervention sylvicole, 
Campagne 13: 6 ans après " " 

Remarque: Nous emploierons indifféremment les termes "dévitali­
sation" ou "empoisonnement" pour le traitement relatif 
à l'éclaircie, et on appelera"rubans dendromètres" les 
arbres munis de ces appareils de mesure. 
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2.1.1- Caractéristiques des rubans dendromètres 

- 1250 rubans: 500 en parcelles témoins, 500 en traitement 
exploitation, 250 en traitement éclaircie. 

- Pose sur les essences principales uniquement 
- Sur les tiges de diamètre de 10 à 60 cm soit les classes 

1 à 8 
- Répartition approximativement égale entre les 4 carrés 
- Le nombre de rubans, par classe de diamètre, est pro-

portionnel à l'effectif de la classe dans la parcelle 
- Répartition sur le plus grand nombre d'espèces principales 

différentes (cf.en annexe la liste des espèces retenues). 
- Relevés semestriels 

2.1.2 -Les rubans dendromètres et la population globale 

Dans la mesure où le nombre de rubans par classe de 
diamètre est proportionnel à l'effectif de la classe dans la 
parcelle, les distributions entre les populations rubans et sans 
rubans doivent présenter une grande homogénéité que nous allons 
tester par la méthode du x2

• 

TAB.16:Tableau de répartition des effectifs par classes de 
diamètre pour les populations avec rubans et sans rubans 

Classes 1 2 3 4 S 6 7 8 :Total :Total 

de : 10 . 15:15 . 20:20.25 : 25.30:30.35 : 35 . 40:40.SO:S0.60:1 à 8 :peuple 

di8lllètre :ment 

Effectifs: 

po pu 1 a - : 4 . S 5 1 : 4 . 3 1 9 : 3 . 0 1 9 : 1 . 9 4 6 : 1 . 3 9 1 : 1 . 0 3 0 : 1 . S 2 6 : 9 6 9 : 1 8 . 7 S 1 : 2 0 . 3 7 5 

tiens 

Effectifs: 301 281 203 181 97 68 104 65 1.250: 0 

rubans 

Taux(%) 6.69: 6.50: 6 .7 1 : 6 . 71 : 7.05 : 6.63: 6 . 81: 6 . 6 6 . 66 

jx 2 
calculé=0,457 1 lx 2 o. o 1=,8.481 

Comme prévu, les distributions entre les 2 populations 
présentent une grande ho mogénéité que nous allons également 
vérifier en ventilant les effectifs par traitements syl v icoles et 
en regroupant les classes de diamètre s e lon une amplitude égale 
de 10 c m. 
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TABLEAU 17: Périmètre de la Téné 
Répartition des rubans par rapport à la population globale 
ventilée par traitements sylvicoles et classes de diamètre. 

fréquen:Popula -,au- :r.Population:F.Population:F.Population 
ce• :tiona 1ban• T._,1n 1Jtplo1t••: ~vitali••• 

Cl••••• :1lobale1 : (rr) : ·--------------------------------------
: (r-c, r, : rr r, : rr r, rr 

------------ ------------------------------------------------------
(1) 

10 • 15 4 . H1 301: 1.687: Ill: 1.817: 122: 1.047 : 68 

( 2) 

15 - 20 4 . 319 281 : t.704: Ill: t.'7S : 110: 940 : 60 

(3) 

20 - 25 3.019 203 : t.280 : 86 : 1.140: 78: S99: 39 

(4) 

2S • 30 1.946 131 : 786: S2: 766 : S3 : 394 : 26 

( 5) 

30 • 3S 1.391 97 : 5S7: 42: S22 : 38 : 282: 17 

( 6) 

JS • 40 1.0)0 68 : 436: 30 : 3!9: 26 : 20S : 12 

( 7) 

40 • 50 1.S26 104 : 62S: 42 : 611 : 46: 290 : 16 

( 8) 

50 • 60 969 65: 392: 26: 372: 27: 20S : 12 

Tot.aux :18.751 :1.250: 7 . 497: SOO: 7 . 292: SOO : J . 962 : 250 

TABLEAU 18 : Périmètre de la Téné 
Répartition des rubans par classes de diamètre égales et traite­
ments (Regroupement ) et comparaison avec la population globale. 

--------------------------------------------------------
Fréquen-!F.Population !F .Population!F.Population!F.Population! 
ces ! ! ! ! ! 

!Classes 

10 - 20 

20 - 30 
-------
3 0 - 4 0 

40 - 50 

50 - 60 

! Total 

Témoin Exploitée Dévitalisée! Globale 
!----------------------------------------------------

Fg Fr 

3.391! 222 
----------
2.066! 13 8 

1. 02 3 ! 

625! 

392! 

72 

42 

26 

7.497! 500 

Fg Fr 

3.492! 232 
----------
1.906! 131 

911! 

611! 

372! 

64 

46 

27 

7.292! 500 

105 

Fg Fr 

1. 987 ! 128 

993! 

487! 

290! 

205! 

65 

29 

16 

12 

Fg 

8.870! 
------
4.965 ! 
------
2.42 l ! 
------
1.526 ! 

969! 

Fr ! 

582! 

334! 

165! 

104! 

65! 

3.962! 250 !18.751!1.250! 



:Valeur théorique X2 =13,28: : x2 Population Témoin : 0,269 : 
--------------------- --------
: X2 Population exploitée : 0,709 : 
------------------------

:Fg= Population globale : x2 Population dévitali-
----------------------- sée : 0,56 

--------------
: x2 Population globale 

:Fr= Rubans dendromètres ------
: 0,267 : 

Les valeurs observées pour chaque traitement, 
inférieures à la valeur théorique 13,28, confirment donc au 
niveau des classes de 10 à 60 cm de diamètre, l'homogénéité des 
deux populations, et ainsi, la bonne représentativité assurée par 
les rubans dendromètres. 

D'autre part, le taux de sondage, voisin de 6,5 % par 
classe de diamètre étudiée, se révèle suffisant et peut permettre 
d'étendre les résultats . observés à la population globale de même 
référence, avec une précision de± 5 % au seuil 0,95. 

Si l'on se réfère au tableau des caractéristiques 
sylvicoles du périmètre de la Téné (cf.TAB.19), on observe que 
les classes 1 à 8 des essences principales (E.P), classes sur 
lesquelles ont été posés les rubans dendromètres, représentent: 

- en effectif: 92% des E.P, 61% de la population globale 

- en surface terrière: 53% des E.P, 44% de la population globale 

Enfin, les essences secondaires dont l'effectif consti­
tue le tiers de la population globale, ne représentent plus que 
le sixième de la surface terrière totale. 

En conclusion, les rubans dendromètres constituent un 
échantillon satisfaisant de la population d'essences principales 
de 10 à 60 cm de diamètre et peuvent ainsi donner une première 
image de l'effet du feu sur cette strate. 

TABLEAU 19: TENE: Caractéristiques sylvicoles 

13 Classes 

de 

dia11ètre 

2 3 4 6 7 8 9 10 a 

16 

---------•-----•-----+-----+-----+-----+-----•-----•-----+-----•----+----
P1 :1s . , :19 . o :22 . 2 :29 . o :33.B :,o . o :,,., :s2 . , :s6 . o !61.1! 100 

-------- -•-----+ --- --+-----•-----•-----+ -----+-----•-----•-----•----+----
P2 :3S . 3 :39 . 0 :4).2 :10 . 2 :)).0 :)4.0 :31.9 :2e . 6 :2• . o :H . 7: -

---------•-----+-----+-----•-----+-----+-----+---- -+- ----+-----+----+----
PJ : 1.1 ! 2.1: J . 4: 3.7: 6 . 0: 8.0: 8.J :11 . 9 !12.0 :11.1: -

---------+-----+-----•-----+--- --+-----+-----+ -----+--- --+- --- -+----+--- -
PT :s, .8 :6o .9 :68 .8 :12 .9 :11 .4 :e2.o :a4.6 :9 2. 9 :,2.0 :ea .,: 

---------+-----+ -----+-----•-----+-- ---•-----+-----•-----•-----+----+----
[89ences : 

S@condai.: 8 . 2:39 . 1 :J1 . 2 :21.1 :2s . 6 :1s . o :1s . 4 1.1: e.o :11.1: 

lot 1 1: 100 ! 100 : 100 : 100 : 100 : 100 : 100 100 : 100 : 100: 
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2.2 - EFFETS DU FEU DANS LE TEMPS 

2.2.1 Par traitement 

TAB.20: Tableau de la mortalité des arbres portant des rubans 
dendromètres depuis l'origine (1978) 

PERIODE 

4 ans 2 ans environ 

Effec- Morta- Mortalité incendie 
tif lité 
ru- avant 2 à 4, 5 5 à 10 10 à 16 16 à 22 Total 
bans incen- aois aois aois aois incendie 

die (T1) (T2) (T3) (T4) 

Témoins 500 22 37 21 28 24 110 

Traitement 500 10 23 59 78 33 193 
Exploitation 

Traitement 250 9 48 34 19 28 129 
Empoisonne-
ment 

Total 1. 250 41 108 114 125 85 432 

- Le tableau 20 révèle des différences entre populations: 

-Avant incendie 
-Sur les effectifs disparus à chaque période d'observation 
-Sur le total des arbres morts au bout du 22ème mois où 
l'on observe une mortalité très différente entre témoin, 
traitement exploitation et traitement dévitali sation . 

Par la méthode du X2 et de tests d'homogénéité de ces 
différentes populations, nous allons suivre leur évolution dans 
le temps par période de six mois et le résultat que l'on observe 
deux ans environ après le passage de l'incendie. 

TABLEAU 21: Evolution semestrielle de la mortalité 
1/ Avant incendie 

:Traitement:Traitement :Traitement 
:témoin :exploitation:dévitalisation: 

:Arbres : 
:vivants: 

:Arbres 
:morts 

478 

22 

X2 obs= 4,73 

490 241 

10 9 

x2 0,01= 9,21 

107 

Total 

1.209 

4 1 



2/ AT1= (Del~ 2 mois après incendie l 

:Témoin :Traitement :Traitement Total 
:exploitation:dévitalisation 

:Arbres vivants 441 

:Arbres morts 37 

467 

23 

X 2 obs = 37, 32 

3/ AT2 (De 2 ~ 1Q mois après incendie) 

193 

48 

x2 0,01= 9,21 

1 . 101 

108 

:Témoin :Traitement :Traitement Total 
:exploitation:dévitalisation 

:Arbres vivants 420 

:Arbres morts 21 

408 

59 

x2 obs = 28,44 

4/ AT3 (De 1Q ~ _1_Q mois) 

159 

34 

x2 0,01= 9,21 

:Témoin :Traitement :Traitement 
:exploitation:dévitalisation 

:Arbre s vivants 392 

:Arbres morts 28 

330 

78 

x2 obs = 29,08 

5/ AT4 i.I1f _1_Q ~ 22 mois ) 

140 

19 

x2 0,01= 9,21 

987 

114 

Total 

862 

125 

:Témoin :Traitement :Traitement Total 
:exploitation:dévitalisation 

:Arbres vivants 368 

:Arbres morts 24 

297 

33 

x2 obs = 22,37 

6/ Après ince ndie sur 22 mois 

112 

28 

x2 0,01= 9,21 

777 

85 

:Témoin :Traitement :Traitement Total 
:exploitation:dévitalisation 

:Arbr es vivants 368 

:Arbres morts 110 

297 

193 

X 2 obs = 69, 79 

112 

129 

X 2 0,01 = 9,21 

108 

777 

432 



Commentaire des différents tableaux (TAB .2 1) 

Tableau 1. 

Avant incendie, la valeur observée 4,73 étant 
inférieure à la valeur théorique 9,21, on peut en déduire que les 
populations sur le plan de la mortalité, ne diffèrent pas signi­
ficativement. Les parcelles témoins, malgré un taux légèrement 
supérieur, celles ayant été e xp loitées ainsi que les parcelles 
éclaircies, présentaient donc avant incendie, sur ce critère, une 
homogénéité certaine . 

Tableaux 2,3,4,5. 

Sur le tableau 2 relatif à Tl (première période 
d'observation après le feu) la va leur observée est nettement 
supérieure à la valeur théorique : 37 ,32/ 9,21, et conduit donc 
au rejet de l'hypothèse d'une mortalité i dentique entre traite­
ments . 

Pour chacune des autres périodes, T2, T3, T4, (tableaux 
3,4,5 ) on retrouve toujours une va leur observée supérieure à la 
valeur théorique témoignant d 'un e mor talité différente au sein 
des trois populations. 

Tableau 6 

Le tableau 6 présente les effectifs cumulés de 4 
périodes d'observation. La valeur observée 69,79, nettement 
supérieure à la valeur théorique montre sur la période globale­
ment étudiée, 22 mois, un taux de mortalité très différent pour 
chaque traitement. Nous pouvons donc déjà conclure que le feu n'a 
pas eu les mêmes effets au sein de chaque type de population. 
Afin de mieux cerner cette différence entre traitements, nous 
allons comparer leurs pourcentages respectifs de mortalité en 
incluant leurs intervalles de confiance. 

Le tableau de la page suivante donne les nombres d' 
arbres observés et les pourcentages d'arbres morts de chacune des 
populations. Il donne également l'intervalle de confiance de 
chaque pourcentage (sécurité 95% ) . 

l'intervalle de confiance d'un pourcentage q pour une sécu­
rité de 95 %, c'est à dire 95 % de chance que le pourcenta­
ge réel se trouve à l'intérieur de cet intervalle, est cal­
culé à partir de la formule de la page suivante: 
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q ± 2 a avec a 
= vq (1-q) 

n étant l'effectif de l'échantillon 

On sait que si leurs interv alles de confiance ne se 
chevauchent pas, la différence entre deux pourcentages est signi­
ficative. 

Que si un pourcentage est compris dans l'intervalle de 
confiance de l'autre, la différence n'est pas significative. 

Que dans le cas intermédiaire, si les intervalles de 
confiance se chevauchent faiblement sans qu'aucun des deux pour­
centages ne se trouve dans l'intervalle de confiance de l'autre, 
il est nécessaire de faire un test d'homogénéité avec: 

ql - q2 
t= 

Sd 

1 1 
avec Sd = V Qe (1-Qe ~- + 

nl n2 
ql et q2 étant les pourcentages d'arbres morts des 
échantillons, nl et n2 leurs effectifs et 

nl ql + n2 q2 
Qe = 

nl + n2 

Si t > 2, la différence est significative 

TABLEAU 22: Tableau de la mortalité due à l'incendie par 
traitements exprimée en pourcentage sur 22 mois 

Effec- Arbres % de Intervalles Différence entre 
tif Morts Morts de confiance Populations 

( 9 5%) 

Population 478 110 23 1 9 ,14-26, 8 5 Significative 
Témoin 

Population 490 1 93 39,38 34,96-43,79 
Exploitation entre 

Population 241 129 53,52 47,10-59,94 
Empoison- toutes 
nement 
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TAB.23: Cnmparaison par la méthode des intervalles de confiance 
{sécurité 95 %) des pourcentages de mortalité par population 

251 37,51 501 62,51 751 1001 

- jremoinl 

IExploltationl 

l Empoisonnement 1 

On constate: 

1. La très nette différence des pourcentages de mortalité entre 
chaque population: 

- Population Témoin 
- Population Exploitation 
- Population Empoisonnement 

23 % 
39,4 % 
54,5 % 

2. Qu'aucun des pourcentages ne se che vaucha nt (cf.TAB 23) les 
différences entre populations sont toutes significatives. 

On peut donc conclure: 

Sur les classes de dia mètr e observées des essences 
principales de 10 à 60 cm, les effets du feu ont été très 
différents pour chaque population: les parcelles témoins ont subi 
les dégâts les moins importants : un arbre sur 4 étant touché 
alors que les parcelle s dévitalisé es connaissent un taux de 
mortalité très élevé: plus d'un arbre sur deu x; les parcelles 
exploitées se situent à mi-chemin entre les deux autres traite­
ments. 

Le graphique de la page précédente (cf.Fig .20 )illustre 
pour chaque période l 1 évolution du taux de mortalité au niveau de 
ch a c un e d e s pop u 1 a t i on s . A p r è s a v o i r con s t a té cette 
différenciation très nette des e ff ets du feu pour chacun des 
traitements, nous allons maintenant observer si ce feu a eu un 
impact identique sur chaque classe de diamètre ou bien si une 
catégorie a été moins touchée qu'une autre ou semble a voir mieux 
résisté à l'incendie. 

2.2.2 Effet du feu dans le temps par classes de diamètre 

En conservant les 4 périodes d'observation Tl,T2,T3,T4 
citées précédemment, nous allons suivre pour chaque traitement, 
les effets du feu par classe de diamètre, décrits par les pour­
centages d'arbres morts accompagnés de leurs intervalles de 
confiance. 
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Des études précédentes ayant montré l'impact spécifique 
des traitements sur la croissance des peuplements, il n'est donc 
pas possible de conserver la ventilation à l'origine des rubans 
dendromètres par classes de diamètre, 4 ans après intervention. 
Nous allons donc recalculer pour chaque ruban sa classe réelle au 
moment de l'incendie. Le tableau de la page suivante (cf.Fig 21) 
illustre par traitement l'évolution des effectifs par classes de 
diamètre par rapport à l'origine. 

Sur ce volet de l'accroissement et de la production, on 
peut faire les remarques suivantes: 

Classe 10-20 cm: Les parcelles dévitalisées ont connu un flux 
deux fois plus important que les deux autres 
traitements, au comportement identique, au 
niveau du passage de la classe 10-20 vers la 
classe 20-30. 

Classe 20-30 cm: Cette classe est la principale bénéficiaire 
pour tous les traitements, avec un net avantage 
au traitement dévitalisation; il est suivi par 
le témoin qui réalise dans cette seule 
classe, un gain substantiel, supérieur à celui 
enregistré dans les parcelles exploitées . 

Classe 30-40 cm: Gain i mportan t pour les parcelles dévitalisées 
(DEV) suiv i des parcelles exploitées (EXP), nul 
pour les témoins (TEM) . 

Classe 40-50 cm: - Gain des parcelles DEV 
- Nul " EXP 
- Nul " TEM 

Classe > 50 cm: Léger gain pour tous les traitements avec un 
avantage au traitement dévitalisation. 

En conclusion 

- Les parcelles té moi ns se caractérisent par un relatif immobi­
lisme dans les moyennes et grandes classes et concentrent leur 
croissance sur les petites classes. 

- Les parcelles exploitées ont un comportement voisin des par­
celles témoins avec un gain sur les classes moyennes qui les 
distinguent des témoins. 

- Les parcelles dévitalisées montrent un flux très élevé entre 
classes, témoig nant d'une dynamique très différente des autres 
traitements , qui affecte pratiquement toutes les classes, même 
la classe 10-20, ce qui n' apparaît pas sur l'histogramme, car il 
ne décrit pas les effectifs comptabilisés sous l'appellation 
"passage à la futaie". Des observations complémentaires ont 
montré pour cette classe de précomptage un recrutement moyen 
annuel trois fois plus élevé dans les parcelles dévitalisées 
comparées aux parcelles témoins. 
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2.2.2.1 AU SEIN DE LA POPULATION TEMOIN 

TABLEAU 24: POPULATION TEMOIN: MORTALITE PAR PERIODE ET CLASSES DE 

DIAMETRE: TAUX DE DISPARITION(%) 

:T1 :T2 :T3 :T4 :TOTAL:RUBANS PRESENTS:TAUX _DE 
: :AVANT LE FEU :DISPARITION(%). 
: +------+--------+ : 
: : N : % : : 

+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 
: 02 : 4 : 2 : 3 : 5 : 14 : 47 : 94 : 30 : 
+---------------+---+---+---+---+-----+----- +--------+---------------+ 
: 03 : 1 : 3 : 7 : 2 : 13 : 44 : 88 : 30 
+---------------+ .--+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

05 : 1 : 0 : 3 : 4 : 8 : 48 : 96 : 17 : 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

08 : 2 : 3 : 2 : 0 : 7 : 4 9 : 98 : 14 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

13 : 4 : 1 : 2 : 4 : 11 : 49 : 98 : 22 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------- -----+ 

14 : 7 : 5 : 3 : 1 : 16 : 4 9 : 98 : 3 3 : 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

15 : 7 : 8 : 3 : 3 : 18 : 4 9 : 98 : 3 7 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

17 : 8 : 2 : 3 : 0 : 13 : 46 : 92 : 28 
+-- ------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

23 : 3 : 0 : 1 : 1 : 5 : 49 : 98 : 10 : 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 

25 : 0 : 0 : 1 : 4 : 5 : 48 : 96 : 10 
+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 
1 
1 TOTAL 

,-C-L-AS_S_E_S_ 
1 1 1 1 

:DE DIAMETRE :37 :21 :28 :24 110 478 96 23 
(CM) 

+---------------~---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 
10-20 :14 :11 :16 :14: 55 : 178 : 37 : 31 

+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 
20-30 :11 : 6 : 6 : 5 : 28 : 152 : 32 : 18 

+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 
30-40 : 7 : 3 : 3 : 2 : 15 : 75 : 16 : 20 : 

+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+----- ----------+ 
>40 : 5 : 1 : 3 : 2 : 12 : 73 : 15 l 16 

+---------------+---+---+---+---+-----+------+--------+---------------+ 
:TOTAL :37 : 21 :28 :24: 110: 478 : 100 : 23 
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TABLEAU 25: POPULATION TEMOIN : MORTALITE PAR CLASSES DE 

DIAMETRE , ET PERIODES CUMULEES EXPRIMEE EN POURCENTAGE 

+-----------+--------+-----------+-----+------------+----------------------+ 
:CLASSES : NOMBRE : % : INTERVALLE : DIFFERENCE 

TEMOINS : DE : D'ARBRES : DE :DE CONFIANCE: ENTRE% 
: +-----+-----+ : +-----------+----------+ 
:DIAMETRE:TOTAL:MORTs:MORTs: (0,95) :sIGNIFICATI:NoN SIGNI : 

+-----------+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
:1. 10-20: 178 : 14 : 7,8 : 3,8 - 11,9 : 
+--------+-----+-----+-----+------------+ 

PERIODE T1 :2. 20-30: 152 : 11 : 7,2 : 3 - 11,4 : AUCUNE 
+--------+-----+-----+-----+------------+ 

(A 5 MOIS) :3. 30-40: 75 : 7 : 9,3 : 2,6 - 16 :DIFFERENCE 
+--------+-----+-----+-----+------------+ 
:4 > 40: 73 : 5 : 6,8 : 0,9 - 12,7 :sIGNIFICATIVE 

+-----------+--------+-----+-----+-----+------------+----------------------+ 
: 1. : : 25 : 14 : 8,8 - 19,3 : 
+--------+-----+-----+-----+------------+ 

T1 + T2 :2. : : 17 :11,2 : 6,1 - 16,3 : AUCUNE 
+--------+-----+-----+-----+------------+ 

(A 10 MOIS):3. : : 10 :13,3: 5,5 - 21,1 :DIFFERENCE 
+--------+-----+-----+-----+------------+ 
:4. : · : 6 : 8,2: 1,8 - 14,6 :sIGNIFICATIVE 

+-----------+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
T1 + T2 + : 1. : : 41 : 23 : 16, 7 - 29, 3 : : . 

+--------+-----+-----+-----+------------+ +----------+ 
: T3 :2. : : 23 :15,1 : 9,3 - 20,9 : :1;2 T=1,8 : 
: +--------+-----+-----+-----+------------+ +----------+ 
:(A 16 MOIS):3. : : 13 :17,3 : 8,6 - 26 : 2/3 

1 
1 

+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
: 4. 9 :12,3 : 4,6 - 20 :1/4 T=2,7 

+-----------+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
'T1+T2+:1. : :55 :31 :23,8-37,7: 

+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
T3 + T4 :2. : : 28 : 18 :12,1 - 24,7 :1;2 T=2,6 

+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
(A 22 MOis):3. : : 15 : 20 :15,4 - 24,6 : : 2/3 

+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
:4. : : 12 : 16 : 7,8 - 25,:1/4 T=2,2 

+-----------+--------+-----+-----+-----+------------+-----------+----------+ 
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Commentaire des différents tableaux (TAB.24 & TAB.25) 

Le premier tableau (cf.TAB.24) exprime la variabilité 
dans le temps de la mortalité intra-population avec une ventila ­
tion des effectifs disparus par classes de diamètre en regard des 
périodes semestrielles d'observation. 

Le second tableau (cf.TAB.25), issu du précédent, 
illustre pour chaque classe de diamètre, le pourcentage d'arbres 
morts à une période d'observation donnée : 5 mois, 10 mois, 16 
mois et 22 mois; il montre en outre, que les différences 
constatées entre les taux de mortalité de chacune des classes, 
diffèrent significativement. 

Ces deux tableaux ont été calculés également pour les 
autres traitements. 

Ainsi, il apparaît que: 

Au bout d'une année d'observation, aucune différence signifi­
cative n'apparaît . 

- A 16 mois la classe(l) 10- 20 a un pourcentage de mortalité, 
qui diffère de la classe 4 . 

- A 22 mois, la classe 1, qu i renferme la plus forte mortalité, 
a un pourcentage de morts qui diffère des classes 2 et 4. 

- A cette même période, la classe 3 ne présente aucune diffé­
rence significative a vec les autre s classes et les classes 2, 
3, 4 ont été touchées par le feu de façon comparable. 

Conclusion: 

Le feu a touché principalement les arbres de petit 
diamètre, la classe 10-20 c m dans les parcelles témoins, alors 
que les autres classes ont é té frappées de façon relativement 
semblable sur tous les traitements. 
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2.2.2.2 Au sein des parcelles dévitalisées 
TAB.26 :Traitement dévitalisation: Mortalité par 

période et classes de diamètre: Taux de disparition. 

Périodes: :Rubans présents:Taux de: 
T1 

: Parcelles 
T2 T3 T4 :Total: avant le feu :dispa­

:---------------:rition 
N : % : (%) 

01 

09 

11 

19 

24 

:Classes 
Total 

8 : 7 : 3 : 9 : 27 : 
------------------------

: 11 : 3 : 6 : 5 : 25 : 
---------------------------
: 24 : 15 : t : 1 : 41 : 

------------------------
2 ; 6 : 2 : 7 : 17 : 
------------------------
3 : 3 : 7 : 6 : 19 : 

48 

47 

49 

50 

47 

:de diamètre 48 34 19 28 129 241 
(cm) 

10-20 

20-30 

30-40 

> 40 

: 22 : 12 : 5 : 16 : 55 : 
---------------------------
: 14 : 11 : 8 : 7 : 40 : 
---------------------------

11 : 4 : 2 : 1 : 18 : 
------------------------
1 : 7 : 4 :. 4 : 16: 

93 

77 

38 

33 

Total 48 34 19 28 129 241 

TAB .27 :Population Dévitalisation : 
Mortalité par classes 
de diamètre et périodes cumulées ex­

,primée en pourcentage. 

96 

94 

98 

100 

94 

96 

39 

32 

16 

14 

100 

:Traitement :Classes : intervalles: 

56 

53 

84 

34 

40 

· 54 

59 

52 

47 

48 

54 

:Dévitalisa de 
: Nombre 
:d'arbres 
:----------:% de 
:to- :morts:Morts 
: tal : 

de :Différence 
:tion :diamètre :confiance 

(0,95) :entre% 

1: 10-20 93 : 34 36 26,6-42,5 
----------------------------------------: Aucune 

:Période : 2: 20-30 : 77 :25 32 : 21,8-43,1 : 
: T1 + T2 :----------------------------------------: différence 
:(à 10 mois): 3: 30-40 : 38 :15 39 : 23,6-55,3 : 

:----------------------------------------:significative: 
: 4: 40 : 33 : 8 24 9,3-39,4 : 

:Période 1: 10-20 93 :55 59 48,9-69,3 
----------------------------------------: Aucune 

:T1 + T2 + 2: 20-30 77 :40 52 40,6-63,3 
:----------------------------------------. différence 

:T3 + T4 3: 30-40 38 : 18 47 31,1-63,5 
:----------------------------------------:significative: 

:(à 22 mois): 4: 40 : 33 :16 48 : 31. -65,8 : 
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Commentaire des tableaux (TAB.26 & TAB.27) 

A aucune période n'est apparue une différence signifi­
cative sur la mortalité entre classes de diamètre de ce traite­
ment où la classe la plus touchée est également la classe 10-20 
cm. 

La- figure 22 ci-dessous exprime l'évolution comparée de 
la mortalité dans le temps, par classes de diamètre, des deux 
populations témoins et dévitalisation (empoisonnement). 
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s.e.in-<i.es pa r celles e.x.pl.o_i_L~es 
u1 a t 1 on traitement expTOTta:rtcrrr:-MornrlîTé:,ra:r:,réri1rd-...-------------­

e t classes de diamètre. Taux de disparition(%) 

:Rubans présents:Taux de: 
T1 T2 : T3 T4 :Total: avant le feu :dispa­

:---------------:rition 
N % : (%) 

---------------------------------------- .-------------------------
04 

06 

07 . 

1 : 7 : 11 : 4 : 23 : 
------------------------
1 : 1 : 7 : 5 : 14 : 

3 2 7 4 16 

49 

48 

50 

98 

96 

: 100 

47 

29 

32 
--------------------•!---------------------------------------------

10 

12 

16 

18 

20 

21 

22 

:Classes 
Total 

:de diamètre 
: (cm) 

5 : 7 : 6 : 4 : 22 
------------------------
1 : 1 :· 5 : 4 : 11 : 
------------------------
- : 14 : 8 : 3 : 25 : 
------------------------
3 : 6 : 4 : 1 : 14 : 
------------------------
3 : 7 : 25 : 1 : 36 : 

- · 2 1 2 5 

6 12 4 5 27 

23 59 78 33 193 

49 

50 

47 

50 

50 

49 

48 

490 

98 

100 

94 

100 

100 

98 

96 

98 

45 

22 

53 

28 

72 

10 

56 

39 

-----------------------------------------------------------------: 
10-20 

20-30 

30-40 

>40 

Total 

9 : 26 : 25 : 14 : 74 : 184 
-----------------------------
8 : 19 : 26 : 13 : 66 : 146 

- 8 : 13 : 3 : 24 : 
-------------------

6 6 : 14 : 3 : 29: 

74 

86 

23 59 78 33 193 490 

37 

30 

15 

18 

106 

40 

45 

32 

33 

39 

TAB.29 Population exploitation : Mortalité par classes de 
diamètre et période cumulées exprimée en pourcentage. 

:Traitement :Classes : intervalle 
:Exploita - de 

: Nombre 
:d'arbres 
:----------:% de 
:to :morts:Morts 
:tal : 

de :Différence 
:tion :diamètre :confiance 

(0,95) :entre% 

1: 10-20 :184 :35 19. 13,2-24,8 
---------------------------------------- Aucune 

:Période : 2: 20-30 :146 :27 18,5: 12 -24,9 : 
: T1 + T2 :----------------------------------------: différence 
:(à 10 mois): 3: 30-40 : 74 : 8 10,8: 3,6-18 

:-------~--------------------------------:significative: 

:Période 

: 4: >40: 86 :12 13,9: 6,5-21,4: 

1: 10-20 :184 :74 40,2: 32,9-47,5 
·----------------------------------------· . . 

:T1 + T2 + 2 : 20-30 :146 :66 45,2: 37 -53.3 
Aucune 

.----------------------------------------. différence 
:T3 + T4 : 3: 30-40 : 74 :24 32,4: 21,5-43,3 : 

:----------------------------------------:significative: 
:(à 22 mois) : 4: >40 : 86 :29 33,7: 23,5-43,9: 
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Commentaire des tableaux (TAB.28 & TAB.29) 

Comme pour le traitement dévitalisation, aucune 
différence significative n'apparaît entre les classes de diamètre 
pour ce traitement exploitation où la classe la plus touchée est 
par contre la classe 20-30 cm. 

La figure 23 ci- dessous illustre l'évolution comparée 
de la mortalité dans le temps, par classes de diamètre des deux 
populations Témoin et Exploitation. 
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Conclusion à l'étude- de la mortalité par classes de diamètre 

Sil' on compare les chiffres des différents tableaux 
entre populations, on observe, en tentant de hiérarchiser les 
différences : 

1. Un comportement très différent dans la classe 20-30 
peu touchée dans les témoins (18 %) par rapport aux parcelles 
exploitées (45 %) et dévitalisées (52 %) . 

2. Dans la classe> 40, seulement 16 % des arbres ont 
été touchés dans les parcelles témoins alors que le double 
disparaissait dans les parcelles exploitées (32 %) et le triple 
dans les parcelles dévitalisées (48 %) . 

3. Pour les espèces de petit diamètre (10-20), les plus 
touchées des parcelles témoins et dévitalisées, la mortalité est 
deux fois plus importante dans ces dernières que dans les témoins 
dont le comportement présente certaines analogies avec les par­
celles du traitement exploitation. 

4. Enfin pour les classes moyennes, 30-40, entre par­
celles témoins et exploitées, bien que les pourcentages soient 
différents, 20 et 32 %, ils ne diffèrent pas significativement, 
alors que les différences de vi ennent significatives entre témoin 
et dévitalisation. 

En conclusion, au niveau des classes de diamètre, si 
une certaine homogénéité des' effets du feu existe à l'intérieur 
d'une même population, à l'exception des parcelles témoins où la 
classes 10-20 a connu un comportement particulier, chaque traite­
ment a subi des effets qui lui sont propres et qui le distinguent 
des autres traitements. La figure 24 ci-dessous illustre ce fait 
en comparant les tau x de mortalité par traitement et classes de 
diamètre à 22 mois. 

FIG.2 4 : Comparaison des taux de mortalité par traitement 
et classes de dia mè tre à 22 mois 
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i-----

2.2.3 Sensibilité spécifique des essences. 

Les données concernent 46 espèces, (voir tableaux en 
annexe) après regroupement des deux ANIEGRE, blanc et rouge, par 
traitements; pour chaque traitement sont mentionnés par espèce, 
les effectifs disparus à chaque période d'observation semes­
trielle et les arbres vivants 22 mois après incendie. 

Sur les 46 espèces, on s'aperçoit que 26 espèces, ont 
sur l'ensemble des trois traitements, un effectif inférieur à 20 
tiges. Pour celles-ci, nous nous limiterons à quelques remarques 
et commentaires sans procéder à des calculs dont l'imprécision 
pourrait entraîner une interprétation erronée. 

Nous avons ainsi constitué un groupe de 20 espèces 
(cf.page 125, Tableau 31), dont l'effectif, tous traitements 
confondus, est compris entre 26 tiges (FRAKE) et 94 tiges 
(SAMBA). Ces 20 espèces totalisent 1005 tiges soit 83 % des 
observations et on peut faire raisonnablement l'hypothèse que 
leur comportement décrit principalement la réaction au feu des 
peuplements. Nous allons tester cette hypothèse car elle 
représente aussi une façon indirecte d'estimer l'impact du feu 
sur l'ensemble des 26 autres essences que leur faible effectif 
empêche d'étudier individuellement. 

Si les résultats observés à 22 mois sur les 20 espèces 
diffèrent peu des résultats globaux décrits précédemment (cf . 
2.2.), l'étude sur le groupe des 26 espèces revêt donc de ce fait 
un aspect très marginal sur le plan peuplement. 

2.2.3.1 Comparaison des résultats obtenus sur 20 espèces et 
l'ensemble des rubans dendromètres (46 espèces). 

Selon nos précédentes observations, nous admettrons que 
la répartition des arbres de chaque essence entre les différentes 
classes de diamètre varie suffisamment peu entre traitements pour 
qu'il soit possible de ne pas en tenir compte. 

Dans chacun des traitements, appelons échantillons 
l'ensemble des arbres de ces 20 essences et étudions si ces 
échantillons se sont montrés plus au moins sensibles à l'action 
du feu selon la nature du traitement considéré. 

Les fréquences relatives des espèces ne sont pas les 
mêmes dans tous les échantillons et il s'en suit que les pour­
centages d'arbres morts des échantillons ne sont pas comparables: 
nous comparerons donc l es pourcentages d'arbres morts 
d'échantillons théoriques ayant tous les mêmes fréquences rela­
tives pour l es essences, ce ll es de la population formée pour 
l'ensemble des trois échantillons que nous appellerons fréquences 
relatives théoriques . 
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Si Pest la fréquence relative théorique d'une essence 

q le pourcentage d'arbres morts de cette essence 
dans un échantillon, 

le pourcentage d'arbres morts de l'échantillon 
théorique sera égal à L pq. 

Le tableau 31 de répartiton des 20 espèces (cf.p.125) 
mentionne les résultats observés pour chaque traitement que 
l'on peut rapprocher de ceux de la population globale étudiée. 

TAB.30: Comparaison des taux de mortalité par groupe d'espèces 

:Témoin 

:Exploitation 
-------------
:Dévitalisation 

% Morts 
toutes 

espèces ( 46) 

23 

39 , 4 

53, 4 

% Morts 
20 

espèces 

23,1 

40,1 

54 

On constate donc que les résultats sont tout à fait 
comparables entre les deu x approches et ces différences observées 
entre traitements sur les pourcentages d'arbres morts peuvent 
être également testées par le critère du x2

• 

Pour ce calcul du X2 nous utiliserons la formule 
suivante 

x2 1 + 1 n(q- Q)2 : 

Q 100. Q 10 0 

dans laquelle: 
nl, n2, ... nx sont le s effectifs des échantillons 
ql, q2, ... qn leurs pourcentages d'arbres morts 

nq le pourcentage d'arbres morts 
Q = 

n de l'ensemble des échantillons 

x2 calculé: 61,9 2 X 0,01: 9,21 
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TAB.31 Groupe des vingt espèces les mieux représentées. 

================--------------=-----------------------=-============================ 
:rreq Temoin Exploitation Empoisonnement : 

: +-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+ 
:ESSENCES :Theo- : : : : : : : : : :Total 

:rique : N : q : pq : N : q : pq : N : q : pq 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:ABOUDIKRo:o.058 : 23: 13 :o,754 : 22 :27,3 :1,58 : 14 :57,1 :3,31 : 59: 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:ACAJOU :o.033 : 6 :16,6 :o,548 : 17 :41,1 :1,35 : 10: 60 :1,98 : 33: 
+---------+-------+----+-----+-------+----+- ---+-------+----+-----+-------+-------+ 
:AKATIO :o . 060 : 20: 25 :1,5 : 25 : 36 :2,16 : 15 : 60 :3,6 : 60: 
+---------+-------+----+-----+-------+ ---+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:AKOSSIKA :o.058 : 24 : 25 :1,45 : 23 :21,7 :1,25 : 11 :54,5 :3,16 : '58 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:AMAZAKOUE:0.042 : 20 : 50 :2,1 : 13 :46,1 :1,93 : 9 :44,4 :1,86 : 42 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:ANIEGRE :o.028 : 13 :7,7 :0,216 : 11 :54,5 :1,52 : 4 : 25 :o,7 : 28 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:AZODAU :o.026 : 9 :22,2 :o,517 : 9 :33,3 :o,86 : 8 : 50 :1,3 : 26 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
: BA : 0. 052 : 16 : 18, 8 : 0, 98 : 27 : 55, 5 : 2, 88 : 9 : 66, 6 : 3, 46 : 52 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:BETE :o.074 : 33 :30,3 :2,24 : 23 :52,1 :3,85 : 19 :52,6 :3,89 : 75 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:Br :0.060 : 34 :11,8 :o,708 : 19 :42,1 :2,52 : 7 : 28 :1,7 : 60 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:BOSSE :o.032 : 12 :33,3 :1,065 : 8 :37,5 :1,2 : 12 :66,6 :2,13 : 32 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:ouou :0.038 : 11 :o : - : 18 :27,7 :1,05 : 9 :33,3 :r,26 : 38 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
: EH O : 0 . 0 4 4 : 1 5 : 3 3 , 3 : 1 , 4 6 : 2 1 : 4 7 , 6 : 2 , 0 9 : 8 : 6 2 , 5 : 2 , 7 5 : 4 4 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:rRAKE :0.026 : 12 : 2s :o,65 : 8 : 50 :1,3 : 6 :33,3 :o,86 : 26 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:FROMAGER :o . 036 : 12 :16,6 :o,598 : 18 :33,3 :1,19 : 6: 50 :1,8 : 36: 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
: KOTIBE : 0. 080 : 26 : 23 : 1, 84 : 31 : 32, 2 : 2, 57 : 24 : 58, 3 : 4, 66 : 81 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:10HONFE :o . 052 : 21 :23,8 :1,24 : 26 :42,3 :2,19 : 6 :33,3 :1,73 : 53 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
:10TOFA :o.070 : 30 :36,7 :2,57 : 33 :36,4 :2,54 : 8 :87,5 :6,12 : 71 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 

- :Pouo :0.037 : 15 :53,3 :1,97 : 15: 60 :2,22 : 7 :51,1 :2,11 : 37: 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----- -+ 
:sAMBA :0.094 : 40 :1,5 :o,705 : 39: 41 :3,85 : 15: 60 :5,64 : 94 : 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
: i: pq : 1 :392 : 23 % :406 :40,1 % :207 : 54 % : 1.005: 
+---------+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+----+-----+-------+-------+ 
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Il apparaît donc que l'étude menée sur 20 espèces 
apporte pratiquement les mêmes résultats que sur l'ensemble des 
rubans dendromètres. L'estimation de la réaction au feu des 26 
essences à faibles effectifs, si elle ne peut être calculée avec 
précision, ne constitue donc pas pour autant une contrainte 
majeure surtout lorsqu'on sait qu'à la Téné, six espèces, BA, 
LOTOFA, KOTIBE, SAMBA, BI, AKATIO, représentent 65 % des effec­
tifs des essences principales. 

2.2.3.2 Etude des vingt espèces les mieux représentées. 

Sur le tableau de la page suivante, nous avons fait 
figurer les intervalles de confiance des pourcentages d'arbres 
morts par types de traitement, illustrés par un graphe de ces 
mêmes intervalles où nous avons porté le classement relatif de 
l'espèce par rapport aux autres essences. La note 1 étant af­
fectée à l'espèce qui a le plus faible pourcentage d'arbres 
morts, etc ..... 

Avant d'établir quelques remarques et commentaires, il 
faut noter, comme pour le groupe des vingt-six espèces, que 
certaines essences ont également un effectif réduit, notamment 
pour le traitement dévitalisation, où pour chaque essence, on 
constate une longueur d'intervalle de confiance très élevée. En 
effet, cette longueur de l'intervalle de confiance, est une fonc­
tion croissante de l'écart-type et du degré de confiance et une 
fonction décroissante de l'effectif de l'échantillon. De ce fait, 
l'intervalle de confiance est d'autant plus grand que le degré de 
confiance est élevé et que l'effectif de l'échantillon est 
réduit. Aussi nous préférerons ranger, par types de traitement, 
les essences en trois catégories: 

- Groupe I = Sensibilité au feu plus faible que la moyenne 
- Groupe II = Sensibilité au feu moyenne. 
- Groupe III= Sensibilité au feu supérieure à la moyenne 

Remarque: Certaines espèces n'ont pas été classées dans le 
tableau de la p a ge suivante, en raison de leur faibles 
effectifs . 
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Tableau 32 :Intervalles de confiance des ~ourcenta~es d'arbres 
morts des vingt esp~ces les mieux repr sentées 

------------- ---------------------------------------------------------------
:Intervalles de confiance des pourcentages d'arbres morts : 
+-------------------+-------------------+-------------------+ 

:ESSENCES TEMOIN EXPLOITATION 1 
1 EMPOISONNEMENT 

+---------+---------+---------+---------+---------+---------+ 
:A 10 Mois:A 22 Mois:A 10 Mois:A 22 Mois:A 10 Mois:A 22 Mois: 

+-------------+---------+---------+---------+---------+---------+---------+ 
ABOUDIKRO 
ACAJOU 
AKATIO 
AKOSSIKA 
AMZAKOUE 
ANIEGRE 
AZODAU 
BA 
BETE 
BI 

,BOSSE 
DIFOU 
EHO 
FRAKE 
FROMAGER 
KOTIBE 
LOHONFE 
LOTOFA 
POUO 
SAMBA 

1-28 
0-46 
1-31 
5-38 

12-54 
0-27 
3-60 
0-32 
2-24 
1-20 
6-59 
0-29 
0-35 
0-40 
0-40 
3-31 
3-36 

10-42 
9-58 
0-13 

3-34 
4-64 
9-49 

10-48 
27-73 
0-38 
3-60 
5-48 

16-49 
3-28 

11-67 
0-29 

14-65 
6-59 
2-50 
9-44 
8-47 

20-56 
31-80 

1-20 

5-41 
12-59 
4-47 
1-23 

16-71 
2-53 
3-60 
7-39 

11-49 
17-62 
0-53 
4-43 
5-46 
0-52 
4-43 
1-31 
3-31 

11-42 
2-43 
4-27 

11-51 
21-69 
20-59 
8-44 

21-77 
25-84 
8-70 

36-74 
31-73 
22-67 
8-75 

11-55 
22-67 
16-84 
14-61 
17-51 
23-61 
20-55 
39-84 
25-57 

27-79 
19-81 
19-71 
12-70 
3-60 
1-80 
3-65 
3-60 
9-52 
0-88 

16-74 
3-60 

24-91 
0-45 
4-77 

14-52 
4-77 

35-96 
10-81 
19-71 

33-82 
26-87 
39-84 
25-84 
14-79 
1-80 

16-84 
30-92 
31-75 
4-71 

39-90 
8-70 

24-91 
4-77 

12- 88 
35-77 

4-77 
47-99 
18-90 
39-84 

+-------------+---------+---------+---------+---------+---------+---------+ 
Tableau 33 :Constitution des espèces en trois groupes definis 

par leur sensibilité au feu 

:Essences :Temoins :Exploitation:Empoisonnement 
+------------------+------------+------------+----------------+ 
:Groupe I :sAMBA :AKOSSIKA 
:-------- :BI :KOTIBE 
:sensibilité au feu:ABOUDIKRO :ABOUDIKRO 
:plus faible que la:DIFOU :DIFOU 
:moye nne :ANIEGRE :FROMAGER 

1 
1 

: DIFOU 
:AMAZAKOUE 

+------------------+------------+------------+----------------+ 
:Groupe II :KOTIBE AKATIO :BETE 
'--------- 'LOHONFE LOTOFA 'AKOSSIKA 1 / 1 1 

:sensibilite au feu:AKATIO SAMBA :ABOUDIKRO 
:moyenne :AKOSSIKA ACAJOU :KOTIBE 

BA BI 
BETE LOHONFE 

+------------------+------------+------------+----------------+ 
:Groupe III :EHO :EHO :sAMBA 
---------- 'LOTOFA 'BETE 'ACAJOU / 1 1 1 

:sensibilite au feu: :ANIEGRE :AKATIO 
:superieure a la :AMAZAKOUE :BA :BA 
:moyenne :Pouo :Pouo :BOSSE ·: 
+------------------+------------+------------+----------------+ 
:Hors classement :AZODAU :AMAZAKOUE :ANIEGRE 
:(Faible effectif) :ACAJOU,FRAKE:AZODOU,BOSSE:AZODAU, BI 

:FROMAGER :FRAKE :EHO,FRAKE : 

1 
1 

:FROMAGER,LOHONFE: 
:10TOFA,POUO 

+------------------+------------+------------+----------------+ 
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FIGURE 25 

r Graphe des intervalles de confiance des pourcentages d'arbres mort"s pour les 20 espèces les mieux representées 
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Commentaires des tableaux( TAB.32, TAB.33, Fig;25) 

Population Témoin 

Le fait marquant de cette population est le comporte­
ment du SAMBA qui est à la fois l'espèce la mieux représentée au 
niveau des rubans dendromètres et la moins touchée par le feu, 
7,5 % de ses effectifs. BI, ABOUDIKRO , DIFOU et ANIEGRE, ont 
montré une sensibilité au feu proche du SAMBA alors qu'à l'autre 
extrémité de l'échelle, EHO, LOTOFA, BOSSE, AMAZAKOUE et POUO 
sont les espèces les plus touchées. AZODAU, ACAJOU, FRAKE et 
FROMAGER n'ont pas été classés en raison de la faiblesse de leurs 
effectifs. 

Population Exploitation 

Dans ce traiteme nt, les réactions des espèces sont plus 
homogènes que dans le précédent avec dans le groupe I, deux 
espèces communes aux témoins, ABOUDIKRO et DIFOU, accompagnées de 
AKOSSIKA, KOTIBE et FROMAGER. Dans le groupe III, on retrouve EHO 
et POUO, déjà cités dans ce même groupe de la population témoin 
avec ANIEGRE, BETE et BA. AZODAU, AMAZAKOUE, BOSSE et FRAKE, vu 
leurs effectifs réduits, n'ont pas été classés. 

Populati on Dévitalisation 

Si l'on excepte le LOTOFA, l'e nsemb le des di x- neuf 
espèces a eu un comportement très ho mogè ne, sans différences 
significatives entre elles avec , classées dans le groupe I, deux 
espèces , DIFOU et AMAZAKOUE, et dans le groupe II, BETE, AKOSSI­
KA, ABOUDIKRO et KOTIBE. 

Le groupe III se compose de SAMBA, ACAJOU, AKATIO, BA 
et BOSSE, et 11 espèces n'ont pas été classées. Dans ce dernier 
lot, on retrouve le LOTOFA qui représente à Téné 12 % des effec­
tifs, soit la deuxième essence derrière le BA, et, vu son impor­
tance, nous allons observer si son comportement est significa­
tivement différent des autres espèces en le comparant à un groupe 
de huit espèces situé à l'opposé de cette essence. 

Si la différence n'est pas significative, on pourra 
conclure que le LOTOFA a eu un comportement identique aux autres 
espèces. 

Pour ce traiteme nt dévitalisation, les effectifs des 
échantillons étant petits, la distribution de leurs pourcentages 
et donc de leurs différences, ne peut plus être assimilée à une 
distribution norma le . La question est donc de rechercher, dans 
l'hypothèse d 'une population unique d'origine, quelle est la 
probabilité d'en extraire deux échant illons d'effectifs nl et n2 
renfermant respectivement a l et a2 individus représentant la 
mortalité constatée, échantillons d'effectifs où la différence 
des fréquences soit au moins égale à celle observée: 
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al - .ê1_ 
nl n2 

et contenant ensemble, le même nombre (al+ a2) d'individus 
présentant ce caractère. Les probabilités calculées étant 
supérieures au seuil de signification 0,05, la différence 
observée doit être considérée comme non significative. Le LOTOFA 
n'a donc pas eu un comportement qui se différencie des autres 
espèces dans sa réaction à l'incendie. 

Commentaire sur les espèces 

ABOUDIKRO, DIFOU, ont montré à travers les trois 
traitements, une sensibilité au feu moins élevée que les autres 
espèces; KOTIBE et BI, 14 % des effectifs des essences princi­
pales (EP) du périmètre, ainsi que AKOSSIKA suivent ce premier 
groupe. 

A l'opposé, les deux espèces qui ont montré sur 
l'ensemble des traitements une sensibilité supérieure aux autres 
essences, sont POUO et EHO . Le BA et le LOTOFA qui rassem­
blent 42 % des effectifs des E.P., ont montré également une 
grande sensibilité au feu ainsi que le BOSSE . Le SAMBA, 4,5 % 
des effectifs des essence s principales, a eu un comportement à 
l'image du gradient de mortalité observée entre traitements: 
essence peu touchée dans les parcelles témoins, elle se situe 
dans la moyenne au sein du traitement e xp loitation, et parmi les 
plus touchées dans la population dévitalisation. 

A l'inverse, l' AMAZAKOUE a montré des réactions 
opposées: fort touché dans les témoi ns, il se classe parmi les 
espèces du groupe I pour les parcelles dévitalisées. Ces deux 
derniers cas illustrent bien la complexité de l'analyse des com­
portements spécifiques en présence d'un phénomè ne comme le feu où 
d'autres paramètres que l a sens ibilité particulière d'une es­
sence, comme la description de son environnement, doivent être 
pris en compte avant tout jugemen t définitif. 

2.2.3.3 Remarques sur le groupe des v ingt six espèces 

Sans qu'il soit possible d'interpréter statistiquement 
ces observations, on peut noter pour ce groupe: 
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TABLEAU 34: Mortalité des espèces peu représentées 

: Espèces Effectif Survivants : 

BAHE 5 0 
EMIEN 10 9 
ETIMOE 11 : 8 
FARO 8 : 3 
ILOMBA 6 Tous 
IROKO 18 13 
KEKELE 20 12 
KOSIPO 7 6 
KOTO 11 7 
KROMA 5 4 
LATI 4 Tous 
LOLOTI 19 15 
MOVINGUI 19 8 
OBA 8 7 
PORE-PORE 8 7 

2.2.3.4 Conclusion à l'étude des espèces 

D'une manière générale, les rubans dendromètres posés 
sur une fraction du peuplement peuvent ap porter une première 
réponse satisfaisante à l'étude du comportement des espèces qu'il 
est ensuite nécessaire d'affiner avec des approches plus exhaus ­
tives. 

Néanmoins, on peut constater que deux essences ont été 
particulièrement touchées dans tous les traitements : EHO et 
POUO, suivies de BA, LOTOFA et BOSSE. 

Inversement, deux espèces ont montré une sensibilité au 
feu inférieure à la moyenne des essences, ABOUDIKRO et DIFOU, 
suivis de KOTIBE, BI et AKOSSIKA. 

2.3 CONCLUSION 

L'étude de la réaction des espèces portant des rubans 
dendromètres sur les classes 10 à 60 cm de diamètre, dans le 
périmètre de la Téné, deu x ans environ après le passage du feu, a 
mis en évidence: 

1. Une différence significative de la mortalité entre 
traitements sylvicoles : 

- les parcelles té moins sont les moins touchées, 23 % de 
taux de mortalité, répartie à peu près identiquement sur les deux 
années, alors que les parcelles exploitées ont perdu environ 40 % 
de leurs effectifs dont 17 % la première année. 
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- les parcelles dévitalisées sont celles qui ont connu les 
plus graves dommages : 53 % de mortalité avec les trois-quarts 
concentrés sur la première année après incendie. 

2. Au niveau des classes de diamètre, à l'exception de 
la population témoin où la classe 10-20 a été plus touchée que 
l'ensemble des trois autres classes au taux de mortalité 
homogène, il n'a pas été mis en évidence de différence significa­
tive pour les autres traitements : toutes les classes de diamètre 
ont subi des dommages à peu près comparables. 

3. Au niveau des espèces, les rubans dendromètres, de 
par leur dispersion sur un grand nombre d'essences constituent en 
ce domaine des échantillons d'effectifs réduits où l'interpréta­
tion doit être menée avec prudence. Néanmoins on constate que 
deux espèces ont été particulièrement touchées dans tous les 
traitements: EHO et POUO et inversement, ABOUDIKRO et DIFOU ont 
montré une sensibilité au feu inférieure à la moyenne des es­
sences. 

D'une manière générale, les zones les plus atteintes 
sont, sans conteste, le s parcelles e x ploitées et surtout 
dévitalisées. Comme le souligne P.Delabraze (1986) ," lors de 
l'incendie, l'efficacité du rayonne ment est fonction de la 
qualité et de la quantité des combustibles qui y sont soumis". 
Par l'abondance des arbres desséchés sur pied ou tombés au sol, 
suite aux opérations de dé v italisation et aux divers rémanents 
abandonnés par l'exploitation forestière (culées, houppiers, 
rebuts), ces peuplemen t s disposaient d'une masse très élevée de 
bois morts, de débris de tou te na tur e et d'une épaisse litière 
que la sécheresse a retardé dans sa déco mposition. Cette plus 
grande combustibilité a donc fragilisé ce s peuplements éclaircis 
qui avaient, en terme de p r oduction, connu un accroissement tout 
à fait remarquable, s e démarquant nettement de celui des par ­
celles témoins, durant les quatre a nnées précédant l'incendie. 
Dans le chapitre sui van t, nous allons maintenant tenter de voir 
quels ont été les effet s du feu sur l a strate immédiatement 
inférieure, constituée du g a ulis regroupant l'ensemble des tiges 
de deu x à dix centimètres d e diamètr e . 
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3 - ETUDE DE LA STRATE DE DEUX A DIX CENTIMETRES DE DIAMETRE PAR 
TYPES DE TRAITEMENTS 

3.1 - STRUCTURE 

3.1.1 Réprésentation des effectifs par traitements 

A partir du cumul des effectifs des 40 placeaux des dix 
parcelles sondées, il est possible d'établir le tableau suivant: 

TABLEAU 35: Effectifs moyens à l'hectare des tiges de deux à dix 
centimètres de diamètre 

CLASSES :EFF 
---------+----+----+----+----+----+----+---+----+--------+ 
TRT :011 :012 : 01.3 · : 014 :015 !D16 :D17:D18 ;TOTAL :ESS. 

+----+----+----+----+----+----+----+---+----+ 
2 1 3 4 1 5 1 6 1 7 1 8 1 9 :~L2-10cm:PRIN 1 1 1 1 1 1 

----+----+----+----+----+----+----+----+---+----+--------+------
8 :638 ;395 :207 1 90 1 77 1 78 !67 60 1 1612 153 1 1 1 1 

PAR 13 :522 !223 ~147 1 75 47 70 :40 38 1 1162 98 1 1 

TEM 15 :sis :295 : 180 98 70 1 63 :43 1 35 1 1299 190 1 1 1 

17 :574 :323 : 120 52 57 1 28 !47 1 20 1220 130 1 1 

----+----+----+----+----+----+----+----+---+----+--------+------
4 :543 !352 :175 : 105 1 50 1 27 !30 1 25 1 1307 168 1 1 1 1 

PAR 7 :858 !462 :195 :165 67 35 :20 1 23 1825 173 1 

EXP 20 :900 :527 :277 1 70 1 40 23 : 15 1 15 1867 248 1 1 1 

21 :s28 !415 :272 ; 128 1 65 1 92 :53 47 1600 165 1 1 

----+----+----+----+----+----+----+----+---+----+--------+------
PAR : 1 !740 :652 ;340 !172 !100 ! 48 !35 13 
DE V 24 :937 :595 :313 :142 : 78 · ! 52 :68 20 

2100 238 
2205 295 

Effectifs moyens/ ha ~t ! Témoin! Parcelles !Parcelles 
par traitement ! ! Exploitées !Dévitalisées! 

!----------------------------!--------!------------!------------! 
!Effectifs 2 - 10 cm 
!Eff.Essences Principales 
!Eff.Essences Secondaires 
!Eff.Solanum 

1323 
143 
699 
481 

1650 
188 
507 
955 

2152 
267 
702 

1183 

Les chiffres de ce tableau peuvent également s'exprimer 
sous forme d'histogramme qui, par classes de diamètre, met en 
lumière les différences d'effectifs de chaque population selon 
les trois types de traitement. 

DISCUSSION 

Le tableau précédent et l'histogramme figurant sur la 
page suivante (cf.Fig.26) appellent plusieurs commentaires: 
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FIGURE: 26 

HISTOGRAMME DES TIGES DE 2 A 10 cm 
par traitements deux ans après incendie 
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- de la classe 2 c m à la classe 5 cm, les effectifs du traite­
ment dévitalisation sont supérieurs à ceux des parcelles 
exploitées qui de leur côté, présentent des effectifs toujours 
plus élevés que ceux des parcelles témoins. Ce sont ces quatre 
classes, renfermant des sureffectifs importants par rapport à la 
non intervention, qui discriminent les trois types de traitement. 
Solanum verbascifolium, (cf 3.1.2 )essence pionnière à caractère 
monospécifique, rassemble la majeure part i e de ce surnombre dans 
les parcelles exploitées et éclaircies comme l'illustre la figure 
27 de la page 135 , où l'on remarque également une présence double 
de tiges en essences commerciales dans les parcelles dévitalisées 
par rapport au témoin . 
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FIGURE: 27 
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- la classe 6 cm est une classe de transition où, si les effec­
tifs des parcelles dévitalisées sont toujours supérieurs à ceux 
des parcelles exploitées, on observe en revanche un nombre de 
tiges plus élevé dans les parcelles témoins que dans les par­
celles exploitées. 

- dans les dimensions supérieures de ce gaulis définies par 
les classes de diamètre 7, 8 et surtout 9 cm, on s'aperçoit que 
les parcelles témoins, nettement plus pauvres dans les premières 
classes, présentent un effectif supérieur dont l'origine peut 
être attribuée à plusieurs facteurs: 

- passage à la futaie plus rapide observé dans les parcelles 
ayant subi un traitement sylvicole (rapport de 1 à 3 avec les 
témoins) n'ayant pas laissé le temps nécessaire à la reconstitu­
tion des effectifs de ces classes. 

- effet du feu plus important dû à une ouverture plus grande 
du couvert ayant entrainé ainsi des dégâts de plus grande ampleur 
comme nous l'avons vu dans la strate supérieure à dix centimètres 
de diamètre. 

- outre la variabilité de ces effectifs constatée entre popu­
lations ou traitements, il est remarquable de noter également la 
variabilité intraclasse au sein d'un même type de traitement: 
ainsi, à la variabilité inhérente aux structures des forêts 
tropicales est venue s'ajouter dans un premier temps, celle in ­
duite par l'intervention sylvicole, avant que le feu ne vienne 
introduire un troisième facteur d'hétérogénéité. En ce qui con­
cerne l'interprétation de ces résultats, parmi les trois niveaux 
d'investigation que nous pourrions retenir également: 

- le placeau, unité de base d'observ ation de 100 m2 (20 x 5 m), 

- le layon, cumul de 10 placeaux, 

- la parcelle, cumul des 40 placeaux disposés sur 4 layons, 

nous préférerons mener les différentes comparaisons soit, à ce 
dernier niveau de la parcelle où une stabilisation des effectifs 
se manifeste, soit à un second stade représenté par le cumul des 
observations enregistrées au niveau parcelle, définissant la 
population ou le type de traitement. 

Cette variabilité dans la structure de cette strate 
pose également le problème de l'approche que nous avons retenu, 
celle d'un dispositif systématique qui a la réputation de 
privilégier certains aspects, par opposition à l'étude sélective 
de placeaux choisis à priori en fonction de critères 
théoriquement définis mais en fait, très difficiles à réunir en 
forêt tropicale mais surtout, trop laissés à la subjectivité de 
l'observateur .... fortement influencé par ses crédits et ses 
contraintes logistiques Dans cet esprit, les 4 00 placeaux 
observés en 1985 ont tous été remesurés, sans distinction, trois 
et quatre années après la première campagne de mesure. 
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3.1.2 - Principales caractéristiques des Solanum 
recensés dans le périmètre. 

Les Solanum que l'on rencontre dans cette strate sont 
des Solanées arbustives de 2 à 3 m de haut, pouvant atteindre 5 à 
6 m, avec une abondante ramification; ils peuvent être épineux, 
soit sur les rameaux ou à la base des pétioles, et les feuilles 
simples sont généralement alternes. Les inflorescences sont en 
cymes simples ou bipares et les fruits sont des petites baies de 
1,5 cm de diamètre de couleur jaune à maturité, renfermant de 
très nombreuses petites graines de 1mm de diamètre environ. Deux 
Solanum se rencontrent dans cette zone de forêt semi-décidue: 

- Solanum torvum, arbrisseau épineux aux fruits comestibles, 
appelé femelle de Solanum rugosum, car ce dernier ne donne aucun 
produit utile. 

- Solanum rugosum, connu sous le nom de S.verbascifolium, est 
appelé plus prosaïquement par les populations locales, "Sékou­
touré ou Tue-mossi". D'origine américaine, on le reconnait 
aisément à ses ramifications verticillées par 3 et parfois par 4 
et 5, créant ainsi un port en parasol inversé au fort pouvoir de 
recouvrement. 

Cette dernière espèce aurait été introduite en 1958 
dans la région de Danané, en provenance du Liberia (Portères, 
1959). D.Y Ale xandre (1982), qui a étudié les modes de dispersion 
de cette espèce, note que quinze ans plus tard, elle franchissait 
le fleuve Sassandra et se répandait en zone de forêt mésophile où 
elle arrivait à créer des peuplements denses en un à deu x ans, 
après un défrichement de forêt ou sur jachère. Son agressivité 
lui a ainsi permis d'éliminer des herbacées et des espèces lig­
neuses comme Trema guineensis de leurs z ones d'extension natu­
relle. En outre, à son caractère env ahissant, s'ajoute une solide 
réputation de tox icicité prov oquant d e s inflammations de la peau 
par simple contact et rendant même impropres à la consommation 
les aliments cuits avec son bois . 

Si certains animaux comme les céphalophes, les 
éléphants et les chauv e - souris peuvent être suspectés de jouer un 
rôle non négligeable dans la dissémination de cette espèce, 
l'agent principal, comme pour Eupatorium odoratum (de La Barre, 
1977), demeure l'homme lui-même et ses lourds engins de terrasse­
ment, qui à chaque déplacement, fa v orisent une nouvelle implanta­
tion. 

La forêt classée de la Téné, fu t le premier massif de 
cette zone à être planté en Teck vers les années 1974, en utili­
sant ces techniques de dé f richement mécanisé pour l'établissement 
de plantations en plein décou v ert. A prox imité, les grands pro ­
jets de mises en valeur agricoles, utilisaient, à de plus vastes 
échelles , ces techniques de p r épa r at i on d e s t e rrai ns . Nul dou t e 
que Solanum verbasc i folium, a trouv é sur ces surfaces fraîchement 
décapées, des conditions pa r ticulièrement fa v orables à son 
dév e l oppement. 
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3.1.3 - Analyse- en Compos~ntes Principales (ACP) sur la 
structure des tiges de 2 â 10 cm 

Si l'on étudie les 4 parcelles témoins, les 4 parcelles 
exploitées et les 2 parcelles dévitalisées à l'aide d'une ACP 
dont les variables sont les effectifs des huit classes de 
diamètre prenant comme valeur les cumuls des 40 placeaux d'une 
parcelle, on observe avec: 

Dll : Classe 2 cm de diamètre 
D12 : Il 3 cm Il 

D13 : Il 4 cm Il 

D14 : Il 5 cm Il 

D15 : Il 6 cm Il 

D16 Il 7 cm Il 

D17 Il 8 cm Il 

D18 : Il 9 cm Il 

que la matrice des corrélations des variables montre bien sur 
l'axe 1 que l'on peut assimiler â un axe de richesse, un "effet 
taille", opposant les variables décrivant les tiges de petit 
diamètre aux variables correspondant aux classes de plus gros 
diamètre , avec une ségrégation de ces va r iables sur l'axe 2 qui 
différencie les petites classes de diamètre des plus grandes, 
classiquement dénommée "effet forme". 

FIGURE 28 : Analyse en Composa ntes Principales: tiges de 2 â 10 c m 
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NALYSE FACTORIELLE EN CONPOSANTfS PRINCIPALES FIGURE 29 
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De même, le plan principal 1,2 de l'ACP, expliquant 
78,32 % de l'inertie totale fait ressortir une scission très 
nette entre: 

les deux parcelles dévitalisées, riches en petites 
tiges et pauvres dans les plus grandes classes, 

- les parcelles exploitées qui, à l'exception de la par­
celle 21, exceptionnellement riche en grosses tiges, se situent 
entre le traitement dévitalisation et le témoin. 

enfin les parcelles témoins aux effectifs plus réduits 
mais bien représentés dans les classes 7, 8 et 9 cm. 

Sur un plan plus général, cette ACP montre également, à 
l'exception des parcelles dévitalisées qui présentent une rela­
tive homogénéité, la variabilité observée au sein de chaque type 
de traitement, aussi bien dans les parcelles exploitées que dans 
les témoins, illustrée par deux parcelles 8 et 17 où l'on re ­
trouve des différences à rapprocher de celles relevées dans la 
strate supérieure (cf tableau 13). 

3 . 1 . 4 - Conclusion à l'étude de la structure 

Les différentes observations menées sur cette strate, 
décrites par les variables relatives aux classes de diamètre, 
toutes essences confondues ou en demeurant au stade de grands 
regroupements d'espèces (essences principales, secondaires, Sola­
num), conduisent au rejet de l'hypothèse d'une population unique 
pour l'ensemble des di x parcelles observées . Les parcelles 
dévitalisées constituent une première population caractérisée par 
trois critères dominants : 

- un nombre gl oba lement plus élev é de tiges concentré 
sur les premières classes de diamètre dont la majeure 
partie appartient au genre Solanum, espèce pionnière 
de la région de la Téné, très rare a v ant incendie. 

- une relative faiblesse d'effectifs dans les classes 7, 
8 et 9 c m de diamètre. 

- un nombre plus élev é d'essences principales que dans 
les a utres t y pes de traitements . 

A l'opposé, les parce lles témoins n'ont pas connu le 
même envahissement par le So lanum, 481 tiges à l'hectare contre 
1183 tiges d a ns les parcelles éclaircies, mais également ne 
disposent que de 143 tiges d'essences à haute valeur technolo­
gique pour 267 en zones traitées. Le nombre de tiges des essences 
secondaires est identique au groupe précédent pour cette seconde 
population où l'on dénombre seulement 13 23 tiges à l'hectare. 

Enfin, les parcelles e xploitées, définissant un t r oi ­
s1 e me ensembl e , se situen t à mi - ch em in des deu x précéd e nts, 
mais a v ec une propor t ion plus fo r t e de Solanum, 58 % des ef f ec ­
tifs totau x , dus san s c o nteste , à l'a c tion conjointe du passage 
de l'exploitation et d e l'inc endie . 
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3.2 - CORTEGE FLORISTIQUE 

3.2.1 - Diversité floristigue 

Sur l'ensemble des 400 placeaux étudiés, nous avons 
recensé 6479 tiges de 2 à 10 cm de diamètre, hormis lianes et 
herbacées, réparties sur 139 espèces. A titre de comparaison, 
nous avions recensé sur des surfaces comparables, en zone de 
forêt sempervirente, 11691 tiges de 2 à 10 cm réparties sur 233 
essences. Il y a donc une incontestable réduction de la diversité 
floristique à attribuer à la dominance de Solanum verbascifoliurn 
et d'autres pionnières comme Trema guineensis dont la présence ne 
relève pas uniquement du passage du feu, mais aussi d'autres 
facteurs comme l'exploitation forestière ou des opérations 
d'éclaircies qui, par l'ouverture de la canopée notamment, ont 
permis cette rapide propagation. 

3.2.2 - Abondance et fréquence des espèces 

Parmi les 139 espèces recensées, dont on trouvera la 
liste exhaustive en annexe, nous avons distingué, sur les 
critères d'abondance et de fréquence(nombre de placeaux où 
l'essence est rencontrée), quatre groupes d'espèces: 

Groupe 1/ Espèces abondantes: effectifs supérieurs à 100 tiges 
dans la population étudiée. 

Groupe 2/ Espèces moyennement 
représentées 

Groupe 3/ Espèces peu 
représentées 

Groupe 4/ Espèces rares 

plus de 25 tiges 

plus de 10 tiges 

moins de 10 tiges 

Sur cette base, on obtient le tableau suivant: 

TABLEAU 36: Répartition des espèces par groupes 

NOMBRE D'ESPECES 
----------------------------------------------------! 

Témoin ! Exploitation! Dévitalisation ! 
-----------------------------------!----------------! 

Groupe 1 

Groupe 2 

Groupe 3 

Groupe 4 

4 

6 

4 

72 

4 

6 

6 

89 

141 

2 

5 

8 
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TABLEAU 37: Essences de la Population Témoin les 
mieux représentées: Effectif total= 2117 tiges 

Nom Scientifique !Effectif! % ! 
! (cumul) ! ! 

% 
cumulé 

---------------------------------------------------------------------
1 1 700 ! Solanum verbascifolium 770 ! 36,37 ! 36,37 
2 600 ! Neosloetiopsis kamerunensis 336 ! 15,87 ! 52,24 
3 365 ! Lasiodiscus mildbraedii 201 ! 9,49 ! 61,73 
4 251 ! Cola reticulata 120 ! 5,67 ! 67,40 
5 449 ! Baphia pubescens 71 1 3,35 ! 70,75 
6 606 ' Diospyros spp 52 ! 2,46 ! 73,21 
7 . 3 2 ! Ricinodendron africanum ! 50 ! 2,36 ! 75,57. 
8 !38 1 Ceiba pentandra ! 41 ! 1,94 1 77,51 
9 !226 ! Rinorea ilicifolia 1 39 ! 1,84 ! 79,35 
10 !389 ! Diospyros soubreana ! 31 ! 1,46 ! 80,81 
11 ! 47 ! Nesogordonia papaverifera 1 23 1 1,09 1 81,90 
12 19 ! Celtis milbraedii 1 18 ! 0,85 ! 82,75 
13 302 1 Chaetacme aristata ' 15 ' 0,71 1 83,46 
14 244 1 Napoleona vogelii 1 12 0,57 ! 84,03 
15 222 Ficus mucoso 7 0,33 84,36 
16 08 Antiaris africana 6 0,28 84,64 
17 472 Chrysophyllum azaguianum 6 0,28 84,92 
18 64 Funtumia africana 5 0,24 85,16 
19 105 Trema guineensis 5 0,24 85,40 
20 2 07 Ficus exasperata 5 0,24 85,64 
21 246 Pseudocinchona pachyceros 5 0,24 . 85,88 
22 .262 Oricia sua v eolens 5 0,24 1 86,12 
23 !294 Microdesmis puberula 5 0,24 1 86, 36 ! 
24 !357 Baphia polygalacea 5 ! 0,24 1 86,60! 
----------------------------------------------------------------------

ï 
0 100 200 300 ~00 500 600 700 BOO 

Temoin: effectifs par especes 
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TABLEAU 38: Essences de la Population Exploitation les 
mieux représentées: Effectif total= 2640 tiges 

Rang!Code ! Nom Scientifique !Effectif! % ! % ! 
! Esp. ! ! (cumul) ! ! cumulé! 

---------------------------------------------------------------------· 
1 ! 700 
2 ! 600 
3 38 
4 365 
5 32 
6 449 
7 606 
8 244 
9 !251 
10 ! 105 
11 ! 222 
12 ! 277 
13 ! 207 
14 1 601 
15 310 
16 397 
17 226 
18 19 
19 47 
20 .103 
21 !157 
22 ! 254 
2 3 ! 53 
24 ! 66 

226 
~ 397 
U 310 
~ fW1 
Vl 207 
Cl) 277 
Vl 222 
Cl) 

"O 105 
0 251 u 

2H 
BOB 
H9 

32 
365 

3B 
BOO 
700 

-

1 
1 
1 

i 
i 

l 
1 

1 

1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 

i 

1 

Solanum verbascifolium 
Neosloetiopsis kamerunensis 
Ceiba pentandra 
Lasiodiscus milbraedii 
Ricinodendron africanum 
Baphia pubescens 
Diospyros spp 
Napoleona vogelii 
Cola reticulata 
Trema guineensis 
Ficus mucoso 
Glyphaea brevis 
Ficus exasperata 
Rinorea oblongifolia 
Drypetes chevalieri 
Strombosia pustulata 
Rinorea ilicifolia 
Celtis milbraedii 
Nesogordonia papaverifera 
Octhocosmus africanus 
Newbouldia laevis 
Syzygium rowlandii 
Celtis adolphi frederici 
Triplochiton scleroxy lon 

1 
i 1 
1 ! 

1 1 1 
1 i i 
1 

1 
1 

1 1 
1 

1 
1 1 
1 i 1 1 

1 1 1 
1 1 1 
1 1 i i 1 1 
1 1 i 
1 1 1 
1 

1 
i 

l 1 1 
1 1 

1 

1 

1 1 
1 1 1 

1 
1 

1 

i 
i 

1528 
166 
117 
108 

51 
47 
36 
31 
27 
25 
22 
20 
15 
15 
10 
10 

9 
8 
8 
8 
8 
8 
7 
7 

1 
1 
1 

1 
1 

1 
1 
1 
i 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
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~J 
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1 
1 
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1 
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1 
1 

1 

l 
1 

1 

1200 

Exploitation: effectifs par especes 
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57,88 
6,29 
4,43 
4,09 
1,93 
1,78 
1,36 
1,17 
1,02 
0,95 
0,83 
0,76 1 

0,57 
0,57 
0,38 
0,38 
0,34 
0,30 
0,30 
0,30 
0,30 
0, 3 0 
0,27 
0,27 

1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 

/ 
i 

i 
1 

1 

1-4 00 
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64,17 
68,60 
72,69 
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76,40 
77,76 
78,93 
79,95 
80,90 
81,73 
82,49 
83,06 
83,63 
84,01 
84,39 
84,73 
85,03 
85,33! 
85,63! 
85,93! 
86,23! 
86,50! 
86,77! 
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T~BLEAU 39: Essences de la Population Dévitalisation les 
mieux représentées: Effectif total= 1722 tiges 

Rang!Code ! Nom Scientifique !Effectif! % 1 

!Esp. ! ! (cumul) ! 1 
% 

cumulé! 
------------------------------------------------------------ - --------! 
1 !700 1 Solanum verbascifolium 
2 !600 Neosloetiopsis kamerunensis 
3 !365 Lasiodiscus mildbraedii 
4 ! 38 Ceiba pentandra 
5 !449 Baphia pubescens 
6 !606 Diospyros spp 
7 !244 Napoleona vogelii . 
8 ! 32 Ricinodendron africanurn ! 
9 !105 Trerna guineensis 1 

10 !222 1 Ficus rnucoso ! 
11 !602 Rinorea lia ! 
12 ! 47 Nesogordonia papaverifera ! 
13 251 Cola reticulata 1 

14 53 Celtis adolphi fredirici 1 

15 389 Diospyros soubreana ! 
16 209 Hunteria eburnea ! 
17 262 Oricia suaveolens 1 

18 103 Ochtocosrnus africanus ! 
19 !397 Strornbosia pustulata 1 

20 ! 19 Celtis rnildbraedii ! 
21 !310 Drypetes chevalieri ! 
22 !394 Ornpholocarpurn pachystleloides! 
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55,17 55,17! 
8,01 63,18! 
3,31 66,49! 
2,73 69,22! 
2,44 71,65 
2,32 73,97 
1,51 75,48 
1,34 76,82 

! 1,22 78,04 
! 1,05 79,09 
! 0,99 80,08 
1 0,93 81,01. 
! 0,87 81,88! 
! 0,81 . 82,69! 
! 0,81 ! 83,50! 
! 0,46 ! 83,96! 
! 0,46 1 84,42! 

0,41 1 84,83! 
0, 41 85,24! 
0,35 85,59! 
0,35 85,94! 
0,35 86,29! 
0,35 86, 64 ! 
0,29 86,93! 

900 1000 



Dans les tableaux des pages précédentes, en référence 
aux trois types de population étudiés, nous avons fait figurer 
les trois premiers groupes d'essences. A ce premier ensemble, 
nous avons ajouté une fraction du quatrième afin de décrire un 
nombre d'espèces totalisant plus de 85 % des effectifs, soit un 
nombre constant de 24 espèces par type de traitement qui permet 
de porter un jugement corrélatif effectif/ poids d'une essence. 

DISCUSSION 

Témoin (cf.TAB.37) 

Par rapport à l'effectif global recensé, 2117 tiges de 
2 à 10 cm de diamètre réparties sur 86 espèces, 24 espèces avec 
1833 tiges décrivent 86,60 % de cette population. Quatre essences 
sont bien représentées: Outre Solanum verbascifolium( 36,37 % des 
effectifs), arrivé a v ec le feu dans ces parcelles, on note la 
présence de Neosloetiopsis kamerunensis (15,87 %) qui était 
précédemment l'essence dominante dans cette strate, accompagné de 
Lasiodiscus mildbraedii(9,49 %) et de Cola reticulata(5,67 %) . On 
trouve ensuite des espèces moins abondantes des genres Baphia, 
Diospyros, Ricinode ndron, Ceiba, Rinorea, Nesogordonia et Celtis 
traditionnellement recensées dans les sous-bois des forêts 
mésophiles avec ensuite un cortège d'essences plus rares comme 
Napoleona vogelii, Ficus e x asperata et Microdesmis puberula. On 
notera la faible place occupée par Tre ma guineensis, 5 tiges 
seulement, espèce pionnière très abondante, au même titre que 
Solanum v erbascifolium, d a ns cette région . 

Traitement Exp l o ita tion (cf . TAB. 38 ) 

Ce traitement rassemble, sur les quatre parcelles 
étudiées, 2640 tiges réparties sur 105 espèces. L'aspect le plus 
frappant de ces z ones p a rcourues par l'ex ploitation forestière 
est la dominance dans cette strate de 2 à 10 cm de diamètre de 
Solanum verbascifolium, qui atteint le chiffre record de 1528 
tiges, près du double des parcelles témoins, soit 57,88 % des 
effectifs. De ce fait, les essences qui constituaient ce sous­
bois sont toutes en régression par rapport au témoin: Neosloeti­
opsis kamerunensis (- 170 tiges), Lasiod i scus mildbraedii (- 93 
tiges) et Cola reticulata (- 93 tiges). A l'opposé, une essence a 
trouvé dans ces conditions d'ouverture du couvert des conditions 
favorables à l'expression de son tempérament héliophile, Ceiba 
pentandra, plus connu sous le nom d e Fromager(+ 96 tiges), tout 
comme une autre e s s e nce, à caractère pionnier plus marqué, Trema 
guineensis (+ 20 tiges) ainsi que d'autres essences à tempérament 
héliophile reconnu comme Ficus mucoso ( + 15), Napoleona vogelii 
(+19) et Ficus e x asperata (+10) . Certaines essences connaissent 
des effectifs stables comme Ricinodendron africanum ( 50 tiges en 
témoin, 51 en zone e xploitée) . On notera en conclusion, . une appa­
rente plus grande diversité floristique qu'en témoin ( 105 / 86), 
due à l'apparition momentanée d'espèces à caractère pionn i er 
durant ce premier stade d e reconstitution. 
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Traitement dévitalisation(cf.TAB.39) 

Sur les deux parcelles inventoriées, les 1722 tiges recensées se 
répartissent sur 89 espèces selon un processus proche des par­
celles exploitées. Ainsi Solanum verbascifolium avec 950 tiges 
regroupe 55,17 % des effectifs, suivi de Neosloetiopsis kameru­
nensis (138 tiges) toujours classé en deuxième rang dans les 
trois types de traitements. Par rapport au témoin, les effectifs 
du Fromager sont également plus abondants dans ces parcelles 
éclaircies, tout comme Napoleona vogelii (+ 14 tiges), Trema 
guineensis (+ 16) et Ficus mucoso (+ 11) alors que les essences 
les plus touchées dans leurs effectifs, outre Neosloetiopsis 
kamerunensis (- 198 tiges), sont Lasiodiscus mildbraedii (-144) 
et surtout Cola reticulata qui passe de 120 tiges à 15 tiges. 

3.2.3 - Tempérament, Stade et Type de Distribution des 
espèces les mieu x représentées et présentes 
dans les trois types de traitement. 

Pour a v oir une v ision plus synthétique de ces 
différentes populations, nous avons retenu treize espèces, 
présentes dans les trois traitements, regroupant près de 80 % des 
effectifs. Pour chacune d'entre elles, nous allons observer le 
tempérament, héliophile ou sciaphile, son appartenance à un stade 
pionnier, préclimacique ou climacique, sa distribution en classes 
de diamètre, en rappelant le rang occupé par cette essence au 
sein de chaque type de traitement, a c compagné du pourcentage que 
ses effectifs rassemblent . 

Ra ppe l sur les d istributions en c la s ses de diamètre ou 
les modèles d e stru c ture. 

Dans les inventa ires toutes espèces, si l'on choisit le 
même intervalle de classe de diamètre, de 10 cm par exemple, on 
s'aperçoit que le no mbre d'indi v idus décroit à peu près de la 
même manière lorsqu'on passe progressivement des classes de petit 
diamètre aux classes de gros diamètre et que le rapport 
d'effectifs d'une classe à celle immédiatement supérieure est 
souvent voisin de 2. Un e x amen plus attentif des données montre 
qu'en fait ce rapport ne c e sse de croître des gros aux petits 
diamètres et que le modèle d'une progressio n géométrique cons­
tante ne peut être conserv é si l'on inclut le s petits diamètres 
dans l'étude, d'où la nécessité d e chercher d'autres modèles. 

Cette distribution de diamètres a retenu l'attention de 
nombreu x auteurs depuis près d'un siècle avec les travaux de de 
Liocourt (1 8 98), Huffel (1 9 1 9 - 1 9 26), Schaeffer & al (1930), 
Meyer (19 33, 195 2 ), Dawkins (1 9 58), Pierlot (1966), Loetsch ~ 
(1 9 6 7 ), Zohrer( 1 969 ), Rollet et Ca usinus ( 1969), Causinus et 
Rollet(1979), Kofod (1 982 ), Kor s gaard(1 986 ) et Chev rou (1990) . 
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Loetsch k___.ê..l (1967) attirent l'attention sur le fait 
qu'en coordonnées semi-logarithmiques (diamètre en abscisses, 
logarithme du nombre de tiges en ordonnées), on obtient pour les 
divers peuplements observables, trois types de courbe (cf.Figure 
3 0) : 

- Type I assimilable à une droite, correspondant à la "bal­
anced distribution" de H.A. Meyer (1952), où la raison de pro­
gression convergente est constante. 

- Type II, qui donne une courbe à concavité tournée vers le 
bas, c'est à dire avec une raison de progression qui diminue 
quand le diamètre diminue. 

- Type III révélé par Dawkins (1958), qui donne une courbe à 
concavité tournée vers le haut, indiquant que la raison de la 
progression augmente quand le diamètre diminue. 

Ainsi, on constate que chaque espèce, lorsqu'on analyse 
la distribution des classes de diamètre, possède un comportement 
qui lui est propre: certaines essences ont des distributions de 
diamètres erratiques ( Fig.30 ,S .fig.l, type 1) ou en cloche très 
étalée (S.fig.l, type 2) ou encore avec des effectifs peu abon­
dants diminuant très progressivement lorsque le diamètre aug­
mente, ce qui donne en coordonnées ordinaires des points disposés 
grossièrement suivant une courbe à pente négative très faible, en 
distribution dite surbaissée (Fig.30, S.fig.l, type 3). 

D'autres espèces ont presque parfaitement une distribu­
tion exponentielle, c'est à dire qu'en coordonnées semi-logari­
thmiques les points représentant les effectifs sont bien alignés, 
mais avec une pente très variable (S.fig.2, type 4) comme on 
l'observe par exe mp le pour Celtis mildbraedii et Nesogordonia 
papaverifera. Les fortes pentes, dominantes dans la strate de 2 à 
10 cm du périmètre de la Téné , correspondent à des essences sans 
grands diamètres, mais avec des effectifs très nombreux dans les 
petites classes, illustré par Neosloetiopsis kamerunensis (Fig. 
30, S.fig.l, type 5). Enfin, en coordonnées semi-logarithmiques, 
on peut trouver des espèces pour lesquelles la courbe a une 
concavité tournée vers le haut (S.fig.3, type 6) ou vers le bas 
(type 7); cela signifie que lorsque le diamètre diminue, les 
effectifs augmentent plus vite qu'en fonction du modèle exponen­
tiel (type 6) ou, au contraire, moins vite (type 7). 

L'intérêt de l'étude de ces types de structure réside 
principalement dans la possibilité de relier ces différents types 
à des comportements sylvicoles particuliers. Ainsi, les espèces 
des types 1, 2 et le plus grand nombre du groupe 3 sont des 
essences de 1 umi ère ( espèces "nomades II de Va n Steen i s) ; celles 
appartenant aux types 4 et 5 sont généralement des espèces 
d'ombre. En conclusion, signalons qu'il existe de nombreuses 
espèces qui n'entrent dans aucune des 7 catégories décrites, en 
particulier celles qui présentent un creu x relatif dans les 
classes médianes. 
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TABLEAU 40: Caractéristiques des essences dominantes 
dans la strate de 2 à 10 cm de diamètre 

1 Thoin !Exploit. 1 Hvit. 

'Essence: !Te11p!Stade'Dis 1 rg' % 1 rg' l !P.g ! l 1 

'-----------------------------·----------'----------------------------------
!Solanu1 verbascifoliu1 
~Hesosloetiopsis ka1erunensis 
!Lasiodiscus 1ildbraedii 
~Cola reticulata 
1Baphia purescen: 
1Diospyros spp 
'Ricinodendrcn africanu, 
'Ceib.; pentandr3 
1Nesogordonia papaverifera 
'Cel t is ~ildbraedii 
1Napcle~na vogelii 
'Ficus 1urnsc, 
1Tre1a guineen:is 

1TOT ~L ( Z de5 effectifs) 

Lège nd: : 

H ! P ! 5 1 1 !36,37 1 1 !57,88! 1 1 55 117 1 

S ! C ' 5 1 2 '15,67 1 2 ! 6,29 1 2 ! B,ûl' 
S ! C ! 5 ! 3 ! 9, 4 9' 4 1 4, 09 1 3 1 3, 3 J 1 

S ! C 1 5 1 4 1 5,67 1 9 ! 1,02 113 ! 0,871 
S ! PR ! 5 1 5 1 3,W 6 ! 1,78' 5 1 2,44 ' 
S I C ' 5 ' 6 ! 2146 1 7 1 1,361 6 1 2, 3?: 

1 H I PR 1 4 1 7 1 2, 36 1 ~. ! 1,93 1 8 1 1 , 34 ' 
H ' PR 1 4 ' 8 1 1194 1 3 1 4,43 1 4 1 2, 7?>' 

1 H ! C 1 4 '11 1 1109 119 '0 130 112 ! 0,93 1 

S I C ' 4 1 12 1 0,85 118 1 0130 1 20 1 0,35 1 

5 ' C '5 '14 1 0,57' 8 1 1,17: 7 1 1,~·1' 
' H I PR ! 5 115 ' 0,33 1!1 1 0,83 110 1,05 1 

H I P ' 5 119 ' 0,24 110 1 0,95 1 9 ' 1,22' 

180,59 1 '8?,33 1 181 ,?4 1 

Temr : Te~p~ra~~~t: (H): Héliophil e, (S): Sciaphile 
Stade :IP I: Picnnier 1 (FR): Prècli~acique, (Ci: Cliaecique 
Di5 :D1slri~uti on: type 5: exponenti elle nègative redressée 

type 4: expon! nt iel le nèg3tive èqui!ibrèe 
Rg Ra~g d1ns la population sel on les effectifs recens è5 
X 2 des effectifs de l'espèce p3• type de tr3ite:ent 

DISCUSSION 

Cette strate est généralement dominée par des espèces à 
tempérament sciaphile, de stade climacique et à distribution de 
type exponentielle négative redressée. Le tableau ci-dessus fait 
apparaître un nombre important d'héliophiles ( 6 sur 13), 7 
essences appartenant au stade climacique rassemblant en témoin 36 
% des effectifs, mais seulement 14,53 % dans les parcelles 
exploitées, et 17,3 % dans les parcelles dévitalisées. Ces chif­
fres sont très révélateurs des perturbations apportées par le feu 
et dans un degré moindre, par l'exploitation forestière et les 
opérations d'éclaircie pour lesquelles il n'a jamais été observé, 
sur des stations écologiquement proches, d'envahissement massif 
d'espèces pionnières suite à ces actions de dévitalisation. 

Sur le plan de la distribution, le type 5 domine comme 
il en est l'usage, le point remarquable étant que les espèces de 
type 4 sont toutes des essences commerciales, avec de faibles 
effectifs: 6,24 % en témoin, 6,96 % en traitement exploitation et 
5,35 % dans les parcelles éclaircies. 
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3. 2. 4 Comportement des essences principales au sein 
des trois populations 

3.2.4.1 - Structure 

Le tableau 41 ci-dessous exprime, en chiffres bruts, le 
nombre de tiges d'essences principales, par classes de diamètre, 
rencontrées dans la strate de 2 à 10 cm ainsi que leur somme (Tot 
1) et d'autre part, les essences principales toujours présentes 
dans la strate supérieure et leur total (Tot2). 

TABLEAU 41: Etat récapitulatif des Essences Principales 
deux ans après incendie 

+---+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+ -----+-----+-----+----+----+ 
:rrt:PARC :c12 :cl3 . :c14 :ci5 :c16 :en :c18 :c19 :rot1 :10.3o:3o.5o:T50 :Tot2: 
+---+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 

Dé\" : 01 : 4 4 : 22 : 3 : 10 : 11 : 2 : 3 : 0 : 9 5 : 2 6 : 3 : 7 : 3 6 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:24 :52 :22 :11 :10 :8 :5 :8 :2 :118 :35 :7 :2 :44 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-- · +-----+----+----+ 
:rot :96 :44 :14 :20 :19 :7 :11 :2 :213 :61 : 10 : 9 : 80 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:r :48 :22 :7 :10 :9.5 :3.5 :5.5 :1 :106.5 :3o.5 :5 :4.5 :4 0 

+---+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
'Exp:04 :37 :9 : 6 :4 : - :3 :4 :4 :67 :43 :8 : 7 :58 

+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:07 :33 :1 6 :8 :5 :2 :o :2 :3 :69 :26 :12 :8 :46 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:20 :ïo :20 :4 :3 :1 :o :o :1 :99 :4 :4 :9 :17 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:21 ;24 :11 :7 :6 :3 :8 :o :7 ;66 :43 :16 : 9 ; 68 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:Tot ;164 :56 :25 :18 ;6 :11 ;6 :15 :301 :11 6 :40 :33 :189: 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:x :41 ;14 :6.25 ;4.5 :1.5 :2.75 :1.5 ;3.75 :75.25 ;29 :10 ;8.25:4 7.2: 

---+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-- ---+----+----+ 
;Tém;08 :22 :13 ;4 :4 :2 ;6 ;6 ;4 ;61 :45 :10 ;7 :62 

+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:13 :21 ;8 :2 ;3 :o ;3 :o :2 :39 ;50 :22 :7 :79 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:15 :34 ;18 :11 :6 :4 :3 :o :o :76 :25 :18 :2 :45 
+-----+------+------+-----+-----+-----+--- -+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:n ;30 :6 :4 :3 :5 :o :2 :2 :s2 :31 :12 :8 ; 51 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
:Tot :107 :45 ;21 :16 :11 :1 2 :8 :8 :228 :151 :62 ;24 ;23i : 
+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 

, :x :26.75 :11.25 :5.25 ;4 :2.75 :3 :2 :2 ;57 : 37.75;15.5 :6 ; 59.2: 
+---+-----+------+------+-----+-----+-----+-----+-----+-----+------+-----+-----+----+----+ 
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Si l'on compare les distributions des classes de 
diamètre des trois types de traitement à l'aide d'un test de X2 
pour la strate de 2 à 10 cm, on constate: 

!témoin / dévitalisation : x2 calculé: 0,2 : x2 0,01 : 9,21 
! 
!témoin/ exploitation : Il : 1,12 Il 

! 
!dévitalisation/exploitation: Il : 2,48 Il 

S'il n'y a donc pas de différence significative, sur le 
plan de la structure, entre les trois types de populations, en 
revanche, sur le plan des effectifs totaux de cette strate, on 
observe un nombre de tiges presque deux fois plus élevé en zone 
éclaircie qu'en témoin avec des parcelles exploitées se situant à 
mi-chemin des deux autres traitements. En effet, en données 
moyennes ramenées à l'hectare, on obtient: 

témoin 
! exploitation 
! dévitalisation 

142 tiges 
188 tiges ! 
266 tiges ! 

Il est donc utile de voir sur quelles essences portent 
les différences constatées et si des constantes peuvent être 
relevées au sein des trois traitements. 

3.2.4.2 - Cortège floristigue des Essences Principales 

Sur l'ensemble des 73 espèces principales, réparties en 
trois groupes selon leur degré d'interêt technologique: 

Pl 
P2 
P3 

Essences actuellement exploitées 
Essences à promouvoir 
Essences potientiellement exploitables 

37 espèces 
17 
19 

Il 

Il 

nous allons observer la part relative de chaque groupe au sein 
des différentes populations ainsi que les effectifs de ces 
espèces, condensés dans le tableau de la page suivante 
(cf.TAB.42), ce qui permet une comparaison directe entre traite­
ments, après correction des surfaces de référence . 
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TABLEAU 42: Etat des Essences Principales par catégories 
et traitements en données corrigées) 

!Effec.témoin!Effec.exploit.!Effec.dévitali.! 
!---------------!------------!--------------!---------------! 
! Groupe Pl ! 

Acajou 
Akatio 
Ako 
Akossika 
Amazakoué 
Aniégré blanc 
Azodau 
Badi 
Beté 
Bossé 
Difou 
Faro 
Fraké 
Fromager 
Ilomba 
Iroko 
Kotibé 
Koto 
Movingui 
Samba 
Tiama 

! TOTAL Pl 

Grou12e P2 
Ba 
Bi 
Dabema 
Eho 
Emien 
Etimoé 
Lohonfé 
Lotofa 
Oba 
Pouo 

! TOTAL P2 

Grou12e P3 
Aribanda 
Asan 
Kekelé 
Loloti 
Ouochi 
Poré-Poré 

! TOTAL P3 

! 
! 
! 
! 
! 
1 

1 

! 
! 
! 

0 ! 
0 1 

12 ! 
3 ! 
5 ! 
4 1 

0 1 

1 ! 
3 ! 
0 ! 
4 1 

0 ! 
1 ! 

31 1 

0 ! 
4 ! 

17 ! 
3 ! 
6 1 

6 1 

0 1 

100 

12 ! 
5 ! 
0 ! 

50 1 

3 1 

10 1 

6 ! 
7 ! 
2 ! 
5 ! 

100 

10 ! 
5 ! 
8 ! 
2 1 

1 1 

2 ! 

28 

15 2 

3 ! 6 
3 ! 4 

16 ! 10 
7 ! 6 
2 ! 10 
1 6 
2 0 
0 2 
0 12 
3 12 
3 12 
0 4 
2 10 

117 94 
2 6 
1 2 

12 32 
0 2 
4 ! 2 

14 ! 14 
1 1 0 

193 246 

15 ! 24 
3 ! 8 
0 ! 6 

51 ! 46 
2 1 4 
1 ! 0 
9 ! 32 
3 ! 16 
7 ! 8 
4 1 16 

95 160 

3 ! 0 
2 1 4 
0 1 2 
3 ! 8 
5 1 2 
0 ! 4 
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DISCUSSION 

- répartition entre les trois catégories: 

La figure 31 ci-dessous illustre la répartition entre 
ces trois grands groupes d'essences commerciales. 

FIGURE 31 

ESSENCES PRINCIPALES: REPARTITION DES 
EFFECTIFS ENTRE P 1 , P2, P3 
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TYPES DE TRAITEMENTS 

1 ~ GROUPE Pl - GROUPE P2 ~ GROUPE P3 

Statistiquement, les différences significatives 
relevées par le tes t de Student concernent les comparaisons 
globales Témoin / Dé v italisation et surtout celles menées au 
niveau du groupe Pl ( valeur observée, 5,149; valeur théorique 
0,01 : 4,6). 
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Ainsi, il est nettement visible que les Pl, le groupe 
le plus intéressant, a nettement pris le pas sur les deux autres, 
là où il y a eu intervention. Il est non moins évident, en raison 
du seuil de cette classe, deux centimètres de diamètre, qu'il 
faut plus en chercher la cause dans l'effet des traitements 
sylvicoles eux-mêmes que dans l'incendie, qui pourrait ponc­
tuellement avoir stimulé la croissance et le développement de 
certaines espèces. Aussi, il sera d'un grand intérêt de voir, 
comme nous l'étudierons dans le prochain chapitre, comment ces 
essences principales ont supporté le passage du feu et quelle est 
leur dynamique, après avoir incontestablement tiré profit de la 
première période antérieure à l'incendie. 

Le deuxième point important à relever est que si ces 
gains majeurs sont concentrés sur quelques espèces comme le 
Fromager dans les parcelles exploitées (+ 96 tiges par rapport 
au témoin), et Kotibé (+ 15), il existe également d'autres 
espèces qui connaissent des accroissements substantiels, princi­
palement dans les parcelles éclaircies : Amazakoué (+8), Beté 
(+9), Bossé (+12), Difou (+ 8), Fraké (+9) et Samba (+8). Dans le 
groupe P2, Ba, Lotofa, Oba et surtout, Lohonfé (+ 26) et Pouo (+ 
11), sont les principaux bénéficiaires des effets des traite­
ments. On notera en conclusion que pour le groupe des P3, les 
variations sont à la fois de plus faible envergure et que les 
effectifs demeurent très limités. 

3.3 - LES LIANES 

Les lianes ont la réputation partagée, d'être à la fois 
nécessaire dans les premières étapes des processus de reconsti­
tution, avant de présenter, dans les stades ultérieurs, des 
effets jugés le plus souvent néfastes et inhibiteurs de 
l'édification des structures climaciques ( Walton , 1952, Barnard 
1955, Dawkins, 1961, Rollet, 1983). Nous avons abordé cet aspect 
des lianes plus, par la description comparative de leur comporte­
ment, que dans le but d'une étude de ce type biologique qui 
demeure encore très mal connu. 

3.3.1 - CORTEGE FLORISTIQUE 

Comme nous l'avons déjà remarqué pour les espèces 
arborées, un petit nombre d'espèces regroupe la majeure partie 
des lianes observées à partir du diamètre 2 cm. Nous en donnons 
la liste ci après: 

1 - Adesnia lobatia 
2 - Ampelocissus spp 
3 - Cissus spp 
4 - Combretum homolioides 
5 - Combretum hirsutum 
6 - Combretum spp 
7 - Dioscorea SQP 
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f-

8 - Griffonia simplicifolia 
9 - Hexalobus spp 

10 - Hugonia afzelii 
11 - Manniophyton fulvum 
12 - Mezoneuron benthamianus 
13 - Motandra guineensis 
14 - Parketina negrescens 
15 - Strophantus hispidus 
16 - Tiliachora dinklagei 

3.3.2 - STRUCTURE 

TABLEAU 43: Comparaison par traitements des 
effectifs moyens des lianes 

!Population ! Moyenne ! Ecart - type! Coéff. ! Test de ! Sign ! 
! ! ! ! de var.! Student ! 0,95 ! 
!----------------!---------!-----------!--------!----------!------! 
!Témoin 65,75 2 9 ,1 8 44 ,41 

!Exploitation ! 58,25 ! 9,64 ! 16,54 
!----------------!---------!-----------!--------
!Dév italisation 48,5 7, 78 16,03 . 

Témoin 

0,4881 ! N.S ! 
! 

----------!------! 

1,1063 ! N.S ! 
! 

----------------!---------!-- - - - ------!--------!---------- !--- -- - ! 
Exploitation 

1,333 N. S ! 
Dé v italisa tion 

DISCUSSION 

Ce tableau fait apparaître un nombre de lianes 
inférieur en zones e xploitées et dévitalisées par rapport à la 
non interv ention. En données ramenées à l'hectare, bien que les 
différences observées ne soient pas significatives à ce niveau 
lianes, si l'on compare la proportion de ces dernières par rap­
port aux espèces arborescentes, on obtient: 

- Une liane pour 8 tiges en témoin 
- Une liane pour 11,4 tiges en traitement e xploitation 
- Une liane pour 17,8 tiges en traitement éclaircie 

En outre, com me l'illustre le tableau 43, la 
variabilité des effectifs est beaucoup plus grande en témoin 
(77,5 à 255 tiges à l'hectare) que dans les parcelles e xploitées 
(112,5 à 170) et dév italisées (107, 5 à 13 5 ) . 
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Ces différences constatées entre populations ont trois 
origines: 

- le délianage effectué lors de la matérialisation des traite­
ments dans les parcelles dévitalisées dont l'effet est toujours 
perceptible sept années plus tard. 

- une plus grande vulnérabilité au feu des zones traitées où 
ces lianes avaient pu rencontrer des espaces propices à leur 
développement. 

- l'élimination des lianes à tempérament sciaphile dans les 
zones où l'on est intervenu, par surcroît d'éclairement:ainsi, la 
distribution classique en L, par classes centimètriques, s'est 
trouvée amputée de ses effectifs les plus nombreux dans ces 
premières classes de diamètre . S e ules les lianes à caractère 
strictement héliophile ont pu subsister, mais en compétition 
sévère avec les espèces pionnières et les herbacées, telles que 
les Marantacées et les Zingibéracées, un faible nombre seulement 
a eu la possibilité d'émerger des premiers mètres du sol. 

En conclusion de la description du comportement des 
lianes, on notera que ces dernières ne jouent pas, contrairement 
au stade des semis et plantules, un rôle majeur dans la strate de 
2 à 10 cm, où un effectif limité, particulièrement en traitement 
éclaircie, a pu atteindre les premières classes de cette strate . 

3.4 - CONCLUSION 

Deu x années après incendie, la strate de 2 à 10 cm de 
diamètre a été étudiée sur le plan de la struct ure des essences 
qui la composent, de son cortège floristique , du type de distri ­
bution des espèces dominantes, de la part d es essences commer ­
ciales et des lianes présentes dans cet étage . 

Sur le plan de la structure de cette strate, trois 
types de populations, sous l'influence conjointe de 
l'interv ention s y l v icole et du feu, ont été identifiés: 

les parcelles dé v italisées constituent une première 
population caractérisée par : 

un nombre globalement plus élevé de tiges (2152 tiges 
à l'hectare), concentré sur les premières classes de 
diamètre, dominé par une espèce pionnière, Solanum 
verbascifolium(l183 tiges), une relative faiblesse des 
classes 7, 8 et 9 cm, ainsi qu'une plus grande richesse 
en essences commerciales (26 7 tiges). 

- à l'opposé, les parcelles témoins sont à la fois les 
plus pauv res en effectifs globaux (1323 tiges) et en 
es s e n c e s de v al e ur(1 43 tige s) ma is témoignent d'une 
meilleure rési s tanc e à l'env ahissement par les espèces 
p ion n i ère s d u t ype Sol a num ( 481 t i g es ) et Trema. 
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les parcelles parcourues par l'exploitation forestière 
définissent un troisième ensemble qui se situe à mi­
chemin des deux précédents, mais avec une proportion 
plus forte de Solanum, 58 % des effectifs totaux, 
représentant 1650 tiges à l'hectare dont 188 essences 
principales. 

Dans le domaine floristique, on observe une incontes­
table réduction de la diversité: 139 espèces seulement ont été 
recensées; en zone témoin, 24 espèces regroupent 86,6 % des 
effectifs avec une dominance de Solanum verbascifolium (36,37 %) , 
Neosloetiopsis kamerunensis (15,87 %) , essence climacique de 
cette forêt mésophile, accompagnée de Lasiodiscus mildbraedii et 
Cola reticulata. 

Dans les parcelles exploitées, outre le développement 
spectaculaire du Solanum, relevé chaque fois que l'exploitation 
forestière parcourt une zone et qui, de ce fait, concourt à la 
régression des autres essences, Ceiba pentandra, plus connu sous 
le nom de Fromager, enregistre un gain significatif par rapport 
au témoin. Globalement, si ce traitement rassemble 105 espèces, 
17 de plus qu'en témoin, la plupart de ces nouvelles essences, 
par leur caractère pionnier, ne devrait pas se maintenir au-delà 
de quelques années dans une population où 24 espèces regroupent 
86,77 % des effectifs. 

Les parcelles dévitalisées, assez proches dans ce 
domaine des parcelles exploitées, se signalent par l'émergence 
des espèces à tempérament nettement héliophile. Outre les 
pionnières, Ceiba pentandra, Napoleona vogelii et Ficus mucoso 
connaissent des gains très nets par rapport aux autres traite­
ments. 89 essences ont été identifiées et 24 d'entre elles sont 
réparties sur 86,93 % des effectifs. Ce dernier couple, nombre 
d'essences/ effectifs, est d'une remarquable stabilité entre les 
trois traitements, où l'on observ e que 24 essences, même si elles 
ne sont pas identiques, décrivent respectivement 86,60 %, 86,77 % 
et 86, 93 % des effectifs propres à chaque population. 

Après avoir retenu 13 espèces communes aux trois 
traitements et regroupant plus de 80 % des effectifs de chaque 
population, il a été comptabilisé, deux ans après incendie, un 
nombre élevé d'héliophiles dans une strate où, généralement, les 
essences sciaphiles dominent. Cet aspect est très révélateur des 
pertubations apportées par le feu et dans un degré moindre, des 
différentes interventions. Sept espèces seulement appartiennent 
au stade climacique et sur le plan de la structure en classe de 
diamètre, la distribution de type e xp onentielle négative 
redressée est la plus fréquemment rencontrée. 

Sur le plan de la richesse en essences de valeur, définie en 
trois groupes, Pl, P2 et P3 selon leur interêt technologique , si 
l'on ne constate pas de différence significative sur le plan de 
la structure entre les trois traitements, en revanche, sur le 
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plan des effectifs totaux et du groupe Pl notamment, les par­
celles dévitalisées se distinguent des témoins et des parcelles 
exploitées par leurs effectifs supérieurs. Cette plus grande 
richesse est à mettre au crédit de l'intervention sylvicole dont 
les effets n'ont pas été totalement gommés par le passage du feu 
qui, ponctuellement, a pu favoriser l'émergence et la croissance 
d'essences, comme le Fromager par exemple, dont le 
développement spectaculaire avait été néanmoins enregistré, avant 
incendie, lors des inventaires relatifs au "passage à la futaie" 
de chaque parcelle. Dans le groupe Pl, Kotibé, Amazakoué, Beté, 
Bossé, Difou, Fraké, Samba et en P2, Lohonfé, Ba, Lotofa et Oba 
sont les principales espèces bénéficiaires des opérations 
d'éclaircie. 

Enfin les effectifs des lianes entre traitements ne 
présentent pas de différence significative mais l'on observe ce­
pendant une richesse plus élevée en témoin. Cette différence est 
à attribuer au délianage réalisé lors de la matérialisation du 
traitement, à la plus grande vulnérabilité au feu des zones 
traitées, et à l'élimination dans ces dernières parcelles où le 
couvert a été fortement entamé, de la plus grande partie des 
lianes à tempérament sciaphile. 
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CHAPITRE III 

DYNAMIQUE DE LA VEGETATION QUATRE ET SIX ANS APRES INCENDIE 

l - STRATE SUPERIEURE A DIX CENTIMETRES DE DIAMETRE 

Après avoir révisé les objectifs initiaux d'étude de la 
croissance et de la productivité dévolus à ce périmètre de la 
Téné, et malgré la difficulté de pénétration du milieu, les 
campagnes de mesure sur cette strate furent effectuées quatre ans 
et six ans après le passage du feu. En fonction de la 
disponibilité de ces données, nous avons étudié, soit les 
résultats obtenus sur les 25 parcelles du périmètre totalisant 
plus de 26 000 arbres, ou bien le sous-ensemble des 10 parcelles 
constitué précédemment. Il est à noter que les différences sont 
de faible ampleur, aussi bien en termes d'effectifs que de sur­
face terrière, lorsque ces deux entités, échantillon de dix 
parcelles et globalité du dispositif, sont simultanément disponi­
bles. 

1.1 - ASPECT GENERAL DES PARCELLES 

Sur le plan physionomie des peuplements, si l'aspect le 
plus spectaculaire s'est fait sentir durant les deux premières 
années après incendie, quatre et six années plus tard, on conti­
nue d'observer la chute de gros arbres touchés modérément en 
1983. La strate dominante est de continue dans les parcelles 
témoins, à inexistante dans les zones fortement éclaircies où 
l'on assiste à un développement des lianes des genres Parketina, 
Adenia, Ampelocissus et Combretum. Au sol, les espèces dominantes 
sont, outre les sous-bois à Neosloetiopsis kamerunensis épargnés 
par le feu, Eupatorium odoratum, Solanum verbascifolium, la 
famille des Marantacées représentée par les genres Maranta, 
Thaumatococcus et Tranchyphrynium ainsi que le groupe des 
Zingibéracées des genres Costus et Aframomum. En fait, suite au 
passage du feu, l'aspect dominant est celui d'une forêt 
clairsemée que l'on peut rencontrer sur de vastes surfaces au 
Nord Congo dans les zones de transition entre la forêt dense et 
les savanes, et plus au Sud vers Zanaga, où B. ROLLET (1969) a 
décrit ces formations comme étant "des futaies à grands arbres 
plus ou moins clairplantés, occupant 1/4 à 3/4 de l'espace, sans 
ou presque d'étage intermédiaire et avec une strate herbacée 
uniforme et impénétrable de 2 à 3 mètres de haut à Marantacées" . 
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1.2 - DEGRE DE DEGRADATION DES PARCELLES SUR LE 
PLAN DES SURFACES 

Afin d'obtenir une première estimation qualitative des 
peuplements, lors des inventaires des placeaux et quadrats, nous 
avons effectué une cotation des surfaces brûlées en observant la 
dominance sur ce placeau de: 

Zone non brûlée: végétation non touchée par le feu. 

- Zone légèrement brûlée: structure de la végétation peu 
modifiée par le passage du feu, persistance des différentes 
strates sans changement majeur sur le plan floristique. 

- Zone brûlée: dominance des formations végétales à recrûs 
herbacés, ligneux et sous-ligneux, avec subsistance d'arbres 
isolés. 

- Zone très brûlée : surfaces où les cendres sur le sol sont 
toujours perceptibles, sans présence apparente de régénération 
forestière et d'arbres des classes moyennes et supérieures, 
caractérisées par un envahissement massif et continu d' Eupato­
rium, Solanum, Marantacées et Zingibéracées. 

Les graphes de la page suivante (cf.Fig.32) illustrent 
ces observations. Ces schémas montrent nettement qu'en zone 
témoin, 9 % des surfaces n'ont pas été touchées par le feu, que 
23 % le sont très largement alors que dans les parcelles 
dévitalisées, il n'y a, d'une part, aucune zone indemne, et que, 
d'autre part, 72 % des surfaces sont considérées comme très 
brûlées pour seulement 29 % en zone témoin. Les parcelles 
exploitées sont, sur ce plan, asse z proches des parcelles 
dévitalisées. 

1.3 - LES DIFFERENTES FORMATIONS VEGETALES 
RENCONTREES 

Suite aux inventaires, dix formations ont été 
identifiées: 

FOF : Forêt ouverte sur sol ferme 
RFF : Recrû forestier sur sol ferme 
RMA : Recrû à Marantacées autres que Thaumatococcus 
RSO : Recrû à Solanum 
RTH Recrû à Thaumatococcus 
REU : Recrû à Eupatorium 
RSM : Recrû à Solanum et Marantacées 
RTM : Recrû à Thaumatococcus et autres Marantacées 
RME : Recrû à Marantacées et Eupatorium 
RES Recrû à Eupatorium et Solanum 

Nous reviendrons plus en détail sur ces formations 
végétales lorsque nous décrirons les strates inférieures qui, 
plus que l'étage dominant, caractérisent mieux ces formations. 
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1.4 - EVOLUTION DE LA SURFACE TERRIERE DES ESSENCES 
PRINCIPALES QUATRE ANS APRES INCENDIE 

Ces données relatives aux essences principales regrou­
pent environ 80 % de la globalité des peuplements. Nous avons 
illustré l'évolution des trois types de traitements, depuis 
l'origine et pour l'ensemble des 25 parcelles, à l'aide de deux 
graphes qui expriment: 

- l'évolution globale du peuplement, c'est à dire la somme des 
trois composantes : accroissement, mortalité et passage à la 
futaie (cf . Fig.33). 

- la mortalité, exprimée en surface terrière, à chaque campagne 
de mesure bisannuelle (cf . Fig.34) . 

Ces graphes exprimant l'évolution de la surface 
terrière depuis la mise en place de l'expérimentation, on lira: 

pour la figure 33 : surf. terrière à 6 ans 2 ans après incendie 
Il 

pour la figure 34: perte de 4 à 6 
" 6 à 8 

DISCUSSION 

Parcelles témoins 

8 ans= 4 ans Il 

ans 
ans 

= 2 ans après incendie 
= 4 Il 

On constate pour cette population qui se situait au 
départ au-dessus de 20 m2, une relati v e stagnation a vant 
d'accuser un net fléchissement à si x ans, dû au passage d u feu, 
se traduisant par une perte de 4,75 m2 . De six à huit ans, 1,6 m2 
dispa r aîtront, toujours pour la même cause, attestant ainsi de la 
continuité des effets du feu plusieurs années après son passage. 
Pour cette fraction de la population qui n'est pas disparue 
immédiatement, certaines essences ont été touchées plus ou moins 
directement par le feu: leur pied a été en contact avec les 
flammes avec des durées et des intensités très variables, selon 
le parcours du feu lié à l'accumulation dans ces zones de 
matériau combustible. En outre, des courants de convection se 
sont créés, remontant le long des troncs sur plusieurs mètres de 
hauteur, et pouvant entraîner ainsi des nécroses du cambium 
fatales à l'espèce au bout de plusieur s années . 
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Parcelles dévitalisées 

Ce traitement sylvicole avait eu pour but, par 
l'élimination des essences qualifiées de secondaires et du groupe 
P3 des essences principales, de mettre hors concurrence les 
espèces Pl et P2, à plus haute valeur technologique. Ainsi, la 
surface terrière a été ramenée à 17,5 m2 environ et les graphes 
témoignent à la fois, de l'accroissement remarquable observé en 
quatre ans au sein de cette population atteignant 18,9 m2, avant 
d'illustrer l'impact de l'incendie ramenant cette surface terriè­
re, deux ans plus tard, à 11,6 m2, puis 10 m2, quatre années 
après le passage du feu. Il a été ainsi perdu plus de 50 % du 
peuplement au cours de cette période alors qu'en zone témoin ce 
pourcentage se limitait à environ 30 %. La différenciation des 
structures, aussi bien verticale qu'horizontale, est la princi­
pale cause de l'écart relevé dans cette mortalité avec les par­
celles témoins. La forte ouverture de la canopée a créé un cou­
vert plus lâche dont les fragments et débris ont constitué une 
biomasses' accumulant sur le sol, à minéralisation plus lente du 
fait de la sécheresse:la combustibilité de ces peuplements a donc 
significativement progressé et le feu a trouvé au sein de ces 
parcelles éclaircies des conditions très favorables à son 
développement. 

Parcelles exploitées 

L'exploitation effectuée au départ de l'expérimentation 
avait prélevé la totalité des essences du groupe Pl d'un diamètre 
minimum de 80 cm. De ce fait, la surface terrière des essences 
principales, voisine à l'origine de 23 m2, à été ramenée à un peu 
moins de 15 m2 et pendant les quatre années qui ont suivi la 
matérialisation de ce traitement, un gain substantiel avait été 
observé, concentré principalement sur les tiges des classes 
moyennes. Une première perte de 5 m2 de surface terrière a été 
enregistrée durant les deux années qui ont suivi le passage du 
feu, puis une seconde de 1,3 m2 quatre années plus tard, condui ­
sant finalement ces parcelles, sur ce critère de la surface 
terrière, à une situation proche des parcelles dévitalisées, 
totalisant environ 10 m2 d'essences principales. 

1.5 - EVOLUTION DES EFFECTIFS DES ESSENCES PRINCIPALES 
SIX ANS APRES INCENDIE PAR CLASSES DE DIAMETRE 

Sur l'échantillon de dix parcelles, nous avons observé 
six années après le passage du feu, outre les résultats globaux 
relatifs aux effectifs présents à cette date par rapport à 
l'origine, les pourcentages comparatifs d'arbres vivants par 
classes de diamètre et par types de traitements. Il est en effet 
utile de voir si toutes les classes de diamètre ont été affectées 
de façon identique et si ce facteur est constant dans les 
différents traitements. Ces résultats sont condensés dans le 
tableau 44 de la page suivante. 
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TABLEAU 44: Pourcentages comparatifs d'arbres vivants six ans 
après incendie par classes de diamètre 

------------------------------------------------------------------, 
!CLASSES! 10 - 30 cm! 30 - 50 cm ! > 50 cm ! TOTAL 1 

!-------!----------------------------------------------------------1 
!TRAIT. ! TEM!EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV 'TEM EXP !DEV _______ , ____ , ____ , ____ , ______________ , ______________ ---- --------' 

Pl !45 .38,1!40,1!67,7 59,3!50,4!63,1 64,7 47,3 55,3 47,5!43,: _______ , ________ , ____ , ________ , ____ , ____ ---- ---- ---- ____ , __ _ 
• • • • • • t 

P2 !42,8 33,7!30,7!79,9 87,7!86,7!83,7 76,7 85,7 50,2 43,4!36, _______ , ________ , ____ , ________ , ____ , ____ ---- ---- ---- ____ , ___ t 

P3 !47,1 42,7! - !53 63,6! - !65,8 66,7 - 53,2.52,8! - 1 _______ , ________ , ____ , ________ , ____ , ____ ---- ---- ____ , ____ , ___ , 
TOTAL !43,8!35,5!33,8!71,9 71,6!64,1!68,6 68,5 52 52,4!45,5!39,~ 

------------------------------------------------------

DISCUSSION 

Dans la classe 10- 30 cm, les parcelles témoins 
possèdent environ 44 % d'arbres vivants alors que les parcelles 
exploitées et dévitalisées sont proches de 35 %. Dans les classes 
médianes 30 - 50 cm, on remarque un comportement homogène entre 
les témoins et les zones exploitées (71,9 % et 71,6 %) et des 
effectifs plus réduits dans les parcelles éclaircies avec 64,1 % 
d'arbres vivants seulement. Enfin, dans les grandes classes, les 
parcelles dévitalisées ont également le plus faible effectif, 
alors que les parcelles exploitées, malgré le prélèvement réalisé 
sur les Pl, se situent au même niveau que les témoins. 

Traduits en termes de mortalité sur les effectifs, on 
observe donc des taux de: 

témoin 47,6 % 
exploitation : 54,5 % 
dévitalisation: 60,2 % 

Ces écarts avec le témoin sont dus pour les parcelles 
exploitées à un taux de disparition plus élevé des petites tiges 
et pour les parcelles dévitalisées à une plus grande 
vulnérabilité à la fois de ces petites tiges, qui ont subi une 
puissance de feu plus élevée, et des Pl des classes supérieures à 
50 cm de diamètre. Cette plus grande sensibilité des formations 
végétales à couvert discontinu a été maintes fois soulignée en 
mettant en relief la spécificité de chaque strate et le rôle 
moteur du sous-étage dans la naissance et la propagation du feu: 
en freinant sensiblement la vitesse du vent et par l'ombre 
apporté, les arbres dominants réduisent à la fois les compo ­
santes advective et radiative de l'ETP du sous-étage. Ainsi, dans 
le bilan hydrique global de la forêt, il faut dissocier la con­
sommation de chaque strate et si les arbres dominants sont 
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nettement séparés comme dans les parcelles éclaircies, ils peu­
vent consommer jusqu'à 1,5 fois plus d'eau que la même surface de 
végétation basse d'où un déficit total finalement plus élevé que 
d'autres formations végétales à paramètres sylvicoles identiques. 
En outre, ce type de formation à canopée très discontinue joue le 
rôle de piège à lumière compte tenu de l'espacement des couronnes 
des arbres (G.Guyot, 1990), générant des élévations de 
témpérature de l'ordre de plusieurs degrés accroissant les 
risques potentiels d'inflammabilité. 

1.6 - SENSIBILITE DES ESPECES 

En conservant les mêmes classes de diamètre, nous avons 
étudié, espèce par espèce et par type de traitement, le comporte­
ment de ces essences par rapport à l'origine comme le condensent 
les tableaux se trouvant en annexe qui décrivent l'évolution sur 
dix ans d'une population de près de 8000 arbres. Nous avons 
préféré mener ces comparaisons, dix ans après matérialisation du 
traitement ou six ans après incendie, avec les effectifs 
comptabilisés à l'origine, malgré la mortalité enregistrée entre 
O et 4 ans, car les inventaires de la quatrième année s'étant 
déroulés avant et après le passage du feu, les données de cer­
taines parcelles tiennent déjà compte des effets du feu alors que 
d'autres n'en portent pas le témoignage. Les taux de mortalité 
ayant été très faibles entre O et 4 ans (1 % par an en moyenne), 
ils entrent en compte de façon négligeable dans les comparaisons 
effectuées, par rapport aux effectifs passés à la futaie pendant 
la même période, et apparaissant dans la première classe 10 - 30 
cm. 

DISCUSSION 

En fonction des effectifs, nous avons regroupé les 
essences en trois grands ensembles: 

- espèces bien représentées ( > 10 tiges à l'hectare): 

Akatio, Kotibe, Samba, Ba, Lohonfé et Lotofa 

- espèces faiblement représentées (de 5 à 9 tiges à l'hectare): 

Akossika, Bété, Bi, Eho, 
Amazakoué, Aniégrés, Bossé, 

Pouo, Asan, Aboudikro, Acajou, 
Difou, Fraké, Fromager et Loloti. 

- espèces trop peu représentées (< 2 tiges à l'hectare) pour 
mener des comparaisons entre campagnes de mesure et types de 
traitement, soit 27 espèces. 

(On se reportera en annexe où figurent, par types de 
traitements, espèces et classes de diamètre, les six tableaux 
décrivant ces comparaisons d'effectifs). 
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Espèces bien représentées 

BA ( Celtis mildbraedii): 

Cette Ulmacée, à l'écorce très fine et gui n'avait pas connu un 
passage à la futaie spectaculaire, a perdu environ une tige sur 
deux en témoin et deux tiges sur trois dans les parcelles 
exploitées et dévitalisées. Ces écarts s'expliquent par une 
sensibilité plus grande des jeunes tiges où l'on observe en 
témoin un taux de mortalité de 55 %, et de 70 % dans les par­
celles exploitées et dévitalisées. A l'inverse, les tiges de plus 
fort diamètre montrent un comportement à peu près homogène entre 
les trois traitements. 

TABLEAU 45: Pourcentages d'arbres vivants six ans après incendie 
par classes de diamètre et types de traitements 

!CLASSES! 10 - 30 cm ! 30 - 50 cm > 50 cm TOTAL 
!-------!---------------------------------------------------------- ' 
!TRAIT. ! TEM!EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV. 
!-------!---- !----! ---- !--------------!-------------- !----:--------! 
!BA !45,4!30,3!29,1!75,4!77,7!83,8!91,6!70,3!128 !51,9!37,2!34, 1 ___________________________________________________________________ ! 

FIG.35: BA :Nombre de tiges à l'hectare à 
l'origine et 6 ans après incendie 
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AKATIO { Gambeya delevoyi): 

Cette Sapotacée est l'une des espèces qui avait montré, 
avant incendie, un taux de mortalité très supérieur aux autres 
essences, aussi bien en témoin qu'en zone éclaircie, concentré 
sur les classes moyennes et supérieures . Globalement, après le 
passage du feu, une tige sur quatre subsiste dans les parcelles 
dévitalisées et une sur trois dans les autres traitements avec 
des pertes très importantes sur la classe 10 - 30 cm de diamètre, 
comme l'illustrent le tableau 46 et la figure 36 . 

TABLEAU 46: Pourcentages d'arbres vivants six ans après incendie 
par classes de diamètre et types de traitements 

!CLASSES! 10 - 30 cm! 30 - 50 cm ! > 50 cm ! TOTAL 
'------- '----------------------------------------------------------' 
ÎTRAIT . Î TEM!EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEVI 
!-------!----!----! - ---!--------------!----------- - - - !----:-------- 1 
!AKATIO !2 9 ,7!1 8 ,8!15, 5!44 , 5! 3 5 ,7! 45 !3 1 ! 54 ,7 !35 !3 4, 1! 30, 5 ! 24 , 1 

-------------------------------------------------------------------' 
FIG .36 :AKATIO :Nombre de tiges à l'hectare à 

l'origine et 6 ans après incendie 
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KOTIBE ( Nesogordonia papaverifera): 

Cette espèce climacique, bien représentée à la Téné, 
est celle qui, en témoin, a été le moins touchée, avec un pour­
centage record de 71,5 % d'arbres vivants six ans après incendie. 
Dans les autres traitements, si les très jeunes tiges ont disparu 
aux deux-tiers, en revanche, dans les plus grandes classes, le 
KOTIBE conserve des effectifs suffisants pour maintenir une bonne 
représentativité de l'espèce. 

FIG.37:KOTIBE :Nombre de tiges a l'hectare à 
l 1origine et 6 ans après incendie 
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SAMBA ( Triplochiton scleroxylon): 

TABLEAU 47: Pourcentages d' arbres vivants six ans après incendie 
par classes de diamètre et types de traitements 

!CLASSES! 10 - 30 cm! 30 - 50 cm ! > 50 cm ! TOTAL 
!-------!----------------------------------------------------------
!TRAIT . ! TEM!EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV 
!-------!----!----!----!--------------!--------------!----:--------
!SAMBA !30,2!31,5!57,1!54,4!61,8!81,2!76 !90,7!51,4!51,9!57,8!59 

Cette essence commerciale au caractère à la fois pion­
nier et pérenne, s'est montrée sensible au feu dans la classe 10 
- 30 cm, alors qu'à l'opposé, les plus grosses tiges ont perdu 
peu d'effectifs, notamment dans les parcelles témoins et 
exploitées. Toutes classes confondues, le SAMBA, avec près de 60 
% de tiges vivantes dans les parcelles exploitées et 
dévitalisées, est l'une des essences qui a le mieux résisté au 
passage du feu. 

FIG.38:SAMBA :Nombre de tiges à l'hectare à 
l'origine et 6 ans après incendie 
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LOTOFA ( Sterculia rhinopetala): 

TABLEAU 48: Pourcentages d' arbres vivants six ans après incendie 
par classes de diamètre et types de traitement 

!CLASSES! 10 - 30 cm ! 30 - 50 cm > 50 cm TOTAL 
!-------!-------------------------------- --------- - - - - -------------
!TRAIT. ! TEM!EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV 
!-------!- - - - !-- --! ---- ! -------------- ! -------------- 1---- : --------
!LOTOFA !32,8!37,7!32,5!98,3!86 !77,8!83,4!77,1!50 !45,7!50,6!38, 

Après le BA, cette Sterculiacée est l'espèce la mieux 
représentée dans ce dispositif sylvicole avec des effectifs 
compris entre 18 et 22 tiges à l'hectare à partir de 10 cm de 
diamètre . Comme l'illustre le graphe ci-dessous, deux types de 
comportement se dégagent en fonction des classes de diamètres 
observées: 

- très grande sensibilité des petites tiges, homogènes dans 
leur réaction à l'incendie dans les différents traitements . 

- bonne résistance des autres catégories de diamètre, notamment 
de la cl as se 30 - 50 c m. 

FIG.39:LOTOFA :Nombre de tiges à l'hectare à 
I1origine et 6 ans après incendie 
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LOHONFE ( Celtis adolphi fredirici): 

Le Lohonfé, essence fréquente dans les forêts semi­
décidues, s'est montré très sensible au passage du feu, princi­
palement dans les premières classes de diamètre: quatre tiges sur 
cinq en dévitalisation, deux sur trois en exploitation et trois 
sur quatre en témoin, ont disparu. Avec l'AKATIO, c'est l'une des 
espèces les plus touchées dans le périmètre, particulièrement 
dans le traitement dévitalisation. 

FIG.40:LOHONFE :Nombre de tiges à l'hectare à 
l'origine et 6 ans après incendie 
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Essences à faible effectif 

Sur les quinze essences observées, quatre tendances se 
distinguent, illustrées par la figure 41 de la page suivante: 

- Un premier groupe constitué de trois espèces, EHO (Ricinoden­
dron africanum), FRAKE (Terminalia superba), et FROMAGER ( Ceiba 
pentandra), caractérisé par des effectifs stables, voire en 
progression, malgré les dommages causés par le feu. Le tableau 
ci-dessous permet de voir, par classes de diamètre, le nombre de 
tiges recensées à l'origine et six ans après incendie. 

TABLEAU 49: Comparaison du nombre de tiges à l'hectare à l'origine 
et six ans après incendie 

------------------------------------------------------------------1 
!CLASSES! 10 - 30 cm ! 30 - 50 cm > 50 cm TOTAL 
!-------!----------------------------------------------------------, 
!TRAIT . ! TEM!EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV !TEM !EXP !DEV, 
!-------!----!----!----!--------------!--------------!----:--------, 
!EHO O !6,06!7,18!6,87!0 !O !O !0,06!0,19!0 !6,12!7,37!6,8 
-------------------------------------------------------------------' 
!EHO + 6!5,5 !4,5 !4,87!0,75!1,37!1 !O !0,13!0,12!6,25!6 !6 
!-------!----!----!----!--------------!--------------!----:--------, 
!FRAKE 0!1,5 !0,5 !1,87!0,12!0,12!0 !0,56!0,62!0,5 !2,18!1,25!2,3

1 -------------------------------------------------------------------
!FRAKE+6!1,44!1,3 !4,12!0,25!0 !0,12!0;38!0,31!0 !2;06!1,62!4,21 
!-------!----!----!----!--------------!--------------!----:--------, 
!FROMA.O!l,75!0,56!1,37!0,12!0,12!0 !0,5 !O !0,37!2,37!0,81!1,7 1 

!FROMA+6!2,25!1,25!1,62!0,5 !O ! 0, 12 ! 0, 56 ! 0, 06 ! 0, 3 7 ! 3, 31!1,43 ! 2, 1 1 
1 

Ces trois essences à tempérament héliophile, se 
caractérisent par un potentiel de croissance très largement au­
dessus de la moyenne comme nous avons pu le tester en milieu 
contrôlé, où des croissances en hauteur supérieures à 4 et 5 m 
par an ont pu être observées, notamment sur FROMAGER et EHO, ce 
dernier étant ultérieurement attaqué par des galles, ce qui 
explique, malgré ses performances, sa faible densité en forêt. Le 
tableau ci-dessus exprime en outre, d'une part, dans la classe 
10-30 cm, la faculté propre à chaque espèce de "passer à la fu­
taie''(enrichissement des effectifs de la première classe) avec, 
d'autre part, une modulation particulière à chaque traitement. On 
remarquera dans ce domaine, le comportement du FROMAGER dans les 
parcelles exploitées, où l'ouverture de routes, pistes et chemins 
de débardage, a favorisé la propagation de cette espèce, très 
fréquente en lisière ou sur la piste elle-même. 
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FIGURE 41 
COMPARAISON D'EFFECTIFS ENTRE L'ORIGINE 

ET SIX ANS APRES INCENDIE 
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- Un deuxième ensemble regroupe les essences ayant perdu envi­
ron une tige sur deux en témoin et zone exploitée et deux tiges 
sur trois dans les parcelles dévitalisées avec BETE (Mansonia 
altissima), BI (Eribroma oblonga), ASAN (Celtis zenkeri), ACAJOU 
(Khaya anthotheca) et LOLOTI(Lannea welwitschii). 

- Un troisième groupe, avec une présence inférieure à une tige 
sur deux en témoin et environ une tige sur trois dans les autres 
traitements, rassemble AKOSSIKA (Scottelia chevalieri, ABOUDIKRO 
(Entandrophragma cylindricum), AMAZAKOUE (Guibourtia ehie), les 
ANIEGRES (Aningeria robusta et Gambeya perpulchra), BOSSE 
(Guarea cedrata) et DIFOU (Morus mesozygia). 

- Enfin, une espèce, POUO, Funtumia africana, connue pour 
l'inflammabilité de son bois, a subi des pertes très importantes 
qui l'isolent, sur ce critère du pourcentage d'arbres vivants six 
ans après incendie, des autres essences. On ne retrouve en effet 
que, chiffre record, 13,3 % d'arbres vivants en témoin et moins 
de 10 % et 20 %, en zone exploitée et éclaircie. 

1.7 - COTATION QUALITATIVE DES PEUPLEMENTS SUR PIED 

Six ans après incendie, certains arbres de la strate 
supérieure à dix centimètres de diamètre portent encore le 
témoignage du passage du feu. Sur le critère visuel du degré de 
dégradation encore perceptible à cette date, nous avons donc 
effectué des cotations qualitatives dont l'objectif est d'estimer 
la possibilité de ces arbres encore sur pied, d'être considérés 
comme arbres d'avenir ou non. En considérant le système raci­
naire, le fût et le houppier, nous avons noté une soixantaine 
d'arbres par parcelle avec la grille suivante: 

Note 1: arbre ne portant pas apparemment de dommages causés par 
le feu et présentant un état végétatif satisfaisant. 

Note 2: arbre portant des traces légères du passage du feu sur 
les contreforts et/ou sur le fût sans dépasser 1/3 de 
la hauteur totale. Houppier intact. 

Note 3: arbre brûlé, avec le pied endommagé et/ou présence de 
nécroses sur le fût imputable à l'incendie; houppier 
touché au 1/3 au maximum. 

Note 4: arbre très brûlé, aux dommages visibles sur sa 
globalité, présentant des signes évidents de 
dépérissement. 

En fonction de cette grille, le tableau 50 de la page 
suivante synthétise les informations recueillies par type de 
traitement . 
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TABLEAU 50: Répartition des notes attribuées aux 
tiges cotées par types de traitements 

! NOTE 1 ! NOTE 2 ! NOTE 3 ! NOTE 4 ! TOTAL NOMBRE 
DE TIGES 

!---------------------------------------------------------------------
!TEMOIN ! 226 ! 24 ! 5 ! 1 ! 256 
-------------------------------
!EXPLOITATION ! 210 ! 45 ! 1 ! 0 ! 256 
!----------------------------~----------------------------------------
!DEVITALISATION! 70 ! 48 ! 6 ! 0 ! 124 
!---------------------------------------------------------------------· 
!TOTAL 506 ! 117 12 1 636 

La figure 42 exprime, en pourcentage, le poids de 
chaque note par types de traitements. 

FIG.42: COTATIONS QUALITATIVES SUR LES ARBRES 
PRESENTS SIX ANS APRES INCENDIE 
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DISCUSSION 

Plusieurs éléments sont à retenir: 

- on s'aperçoit que les arbres très endommagés ont 
presque tous disparu et que la note 4 est pratiquement absente du 
dispositif. 

- la note 1, arbres apparemment indemnes, est la note 
dominante, avec un gradient très net entre traitements, observé 
également pour la note 2, particulièrement perceptible entre les 
deux extrêmes que représentent le témoin et l'éclaircie. Ceci 
signifie, pour ce dernier traitement, que les effets du feu, 
traduits en termes de mortalité à enregistrer dans les prochaines 
années, seront encore perceptibles durant une certaine période, 
et qu'ils se traduiront par un impact supérieur au bilan ac­
tuellement dressé. En outre, la fraction d'arbres touchés par le 
feu, qui tombera dans les années à venir, entraînera dans sa 
chute des arbres actuellement sains dont l'absence sera fort 
préjudiciable pour stimuler les prochaines phases de reconstitu­
tion. 

- dans les autres traitements, en raison de la domi­
nance de la note 1 et de la faiblesse des effectifs classés en 
note 3 et 4, on peut conclure que la plupart des arbres présents 
peuvent être considérés comme des arbres d'avenir. 
L'interprétation des arbres cotés en classe 2 est plus délicate, 
car le futur de ce groupe dépendra à la fois, de la sensibilité 
spécifique de l'essence présentant des dégâts apparemment de 
faible envergure mais pouvant dissimuler des traumatismes plus 
profonds et, d'autre part, des micro-conditions d'environnement 
de l'arbre. 

1.8 - CONCLUSION A L'ETUDE DE LA STRATE SUPERIEURE A 
DIX CENTIMETRES DE DIAMETRE 

Avec un recul de six années après incendie, l'étude de 
la strate supérieure à dix centimètres de diamètre a permis de 
mettre en lumière des facteurs présentant un caractère continu, 
déjà décelé deux ans après incendie. Ainsi sur des critères 
portant sur le degré de dégradation des surfaces par types de 
traitement, l'évolution de la surface terrière des essences prin­
cipales, leur mortalité, la sensibilité particulière des classes 
de diamètre, l'interaction feu - traitement sylvicole a engendré 
une dynamique des peuplements totalement différente de la période 
précédant l'incendie. Ainsi, les parcelles éclaircies qui avaient 
connu, suite aux opérations de dévitalisations effectuées, un 
accroissement moyen annuel double des parcelles témoins, renfer-
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ment actuellement, avec une perte supérieure à 60 % de leurs 
effectifs, seulement 10 m2 d'essences principales à l'hectare, 
alors que ces mêmes parcelles témoins en contiennent près de 17 
m2. 

Sur le plan des espèces, aucun e e s s e n ce n'a été 
épargnée par le feu et si certaines ont été touchées plus que 
d'autres (cas du Funtumia africana), aucune ne peut être 
qualifiée, parmi la cinquantaine d'essences présentant des 
qualités technologiques intéressantes et suivies dans ce disposi­
tif, de réellement résistante au feu. Ce sont généralement les 
tiges de petit diamètre, exposées à la plus grande puissance du 
feu observée dans les parcelles exploitées et éclaircies, qui ont 
subi les dommages les plus importants. De ce fait, les essences à 
distribution de type exponentielle négative redressée, ont 
particulièrement souffert des effets de l'incendie. Sur un plan 
plus fondame nta l, on notera également la difficulté d'étude, liée 
à l'hétérogéné ité de la forêt tropicale, du comportement au feu 
d'une espèce représentée par de très faibles effectifs, encore 
plus réduits lors d'une double approche, nature du traitement/ 
classe de diamètre, dans des dispositifs plus tournés vers une 
approche s y l v icole de type peuplement . 

En conclusion, on notera, suite aux cotations qualita ­
tives réalisées, que, si en témoin et en zone exploitée, la 
majeure partie des effets du feu s'est déjà manifestée, en re ­
vanche, dans les parcelles éclaircies, seule une fraction voisine 
de 55 % de cette strate supérieure à dix centimètres de diamètre, 
peut être considérée comme arbres d'avenir, ensemble dont le rôle 
sera primordial dans les prochaines phases de reconstitution. 
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2 - EVOLUTION DE LA STRATE DE DEUX A DIX CENTIMETRES DE DIAMETRE 
CINO ANS APRES INCENDIE PAR TYPES DE TRAITEMENTS 

2.1 - STRUCTURE 

2.1.1 - Représentation des effectifs par traitements 

Sur la base du cumul des effectifs des 40 placeaux des 
dix parcelles réinventoriées cinq ans après le passage du feu, il 
est possible d'établir le tableau suivant: 

TABLEAU 51: Effectifs moyens par classes de diamètre à l'hectare 

+------------------------------------------------------------+------+ 
CLASSES :Err 

+---------+----+----+----+----+----+-----+-----+----+--------+ 
:TRT :011 :012 :on :014 :015 :016 :o17 :018 :TOTAL :Ess . 

+----+----+----+----+----+----+-----+-----+----+ : 
2 : 3 : 4 : 5 : 6 : 7 : 8 : 9 :cL2-10cm:PRIN 1 

1 

+----+----+----+----+----+----+----+-----+-----+----+--------+------+ 
: : 8 :420 :418 :280 :170 :100 : 75 : 43 : 57 : 1563 : 177 
: PAR : 1 3 : 3 3 5 : 2 9 5 : 1 9 8 : 1 0 2 : 8 7 : 3 0 : 3 5 : 4 0 : 11 2 2 : 11 5 
:TEM: 15 :290 :297 :258 :197 :143 : 67 : 48 : 38 : 1338 : 167 

17 :325 :370 :285 :158 : 77 : 45 : 37 : 40 : 1337 : 157 , 
+----+----+----+----+----+----+----+-----+-----+----+--------+------+ 
: : 4 :215 :333 :197 :150 :128 : so : 25 : 22 : 1120 : 137 
:PAR : 7 :258 :337 :270 :223 :115 : 62 : 38 : 15 : 1318 : 160 
: EXP : 20 : 178 : 207 : 183 : 157 : 95 : 48 : 17 : 17 : 902 : 190 

21 :490 :395 :273 :250 :152 : 102 : 95 : 55 : 1s12 : 190 
+----+----+----+----+----+----+----+-----+-----+----+--------+------+ 
:PAR: 1 :365 :470 :352 :222 :137: 92: 72: 30: 1740: 188: 
:DEV : 24 :295 :435 :423 :360 :202 : 87 : 65 : 47 : 1914 : 2ï2 : 
+----+----+----+----+----+----+----+-----+-----+----+--------+------+ 

TEMOINS PARCELLES PARCELLES 
EXPLOIT. DEVITAL. 

Effectifs 2 - 10 cm 1340 1288 1827 

Essences principales 154 169 230 

Essences secondaires 625 457 592 

Solanum verbascifolium 561 662 1005 

Les chiffres de ce tableau peuvent également s'exprimer 
sous forme d'histogrammes qui, par classes de diamètre, mettent 
en lumière les différences d'effectifs de chaque population selon 
les trois types de traitement (cf.Fig .43 ). Pour plus de commodité 
pour le lecteur, nous rééditons, avec la même échelle, le graphe 
réalisé sur cette strate deux ans après incendie(cf.Fig.44). 
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FIG.43:HJSTOGRAMME DES TIGES DE 2 A 10 cm 
par traitements cinq ans apres incendie 
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DISCUSSION 

L'étude des tableaux et graphes précédents appellent 
trois principales remarques: 

- on assiste globalement à travers les trois traitements à un 
effondrement des effectifs des premières classes de diamètre, dû, 
pour la majeure partie, à un dépérissement massif d'essences 
pionnières parmi lesquelles le Solanum joue un rôle clef, et de 
façon plus modérée, à la persistance de l'effet du feu sur cer­
taines espèces, qui ne rencontrant pas de conditions favorables à 
leur développement, disparaissent progressivement. 

- on s'aperçoit qu'il y a un glissement latéral, un"ripage" 
disent les aménagistes, d'une fraction de ces petites classes 
vers les plus grandes, phénomène très perceptible à partir de la 
classe 4 cm. Lorsqu'on regroupe les classes de diamètre deu x à 
deux, en faisant figurer les effectifs recensés à chaque cam­
pagne , cet aspect de v ient plus visible comme en témoigne la 
figure 45. 

FIG.45 : EVOLUTION DES EFFECTIFS PAR CLASSES 
GROUPEES DEUX A DEUX ET PAR TRAITEMENTS 
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Il s'est donc effectué un enrichissement incontestable de la 
tranche 5 cm - 10 cm de diamètre aux dépens des classes de 2 à 5 
cm, attestant ainsi que cette strate est en pleine évolution. Un 
test de x2 , , comparant les effectifs recensés par classes de 
diamètre en 1985 et 1988 au sein de chaque traitement, illustre 
bien les changements profonds observés dans cette population de 2 
cm à 10 cm de diamètre: 

!Témoin 1985 / Témoin 1988 
!Exploit.1985/Exploit.1988 
!Dévital.1985/Dévital.1988 
! 

X
2 

calculé: 69,4; 
x2 calculé:162,9; 
X2 calculé:258,7; 

x2 0,01: 9,211 
Il ! 
Il 

les effectifs des toutes premières classes qui ont migré 
vers les niveaux supérieurs n'ont pas été remplacés. Il y a donc, 
à cette étape, un blocage, que nous appellerons mécanique de 
cette strate, que l'on comprend fort bien lorsqu'on observe, sur 
une hauteur de 2 m en v iron, l'enchevêtrement de lianes, 
d'herbacées dominées par les familles des Marantacées et 
Zingibéracées couvrant étroitement le sol, sans oublier le 
cortège d'esssences pionnières dépérissantes dans ces zones de 
recrûs toujours dominés par des arbres morts sur pied. S'il y a 
régénération, volet que nous aborderons ultérieurement, les semis 
et plantules sont écrasés à la fois, par cette phytomasse mais 
aussi par la nécromasse, très abondante à ce stade que l'on peut 
qualifier de sous - ligneux ou d'arbustif pionnier. L'évolution de 
ces blocages est encore mal connue, non pas dans leur connais­
sance intrinsèque( F. KAHN, 1978), mais par leur impact selon leur 
taille, leur répartition spatiale au sein d'autres formations 
végétales plus stabilisées, et surtout par les relations avec le 
couvert qui, lorqu'il n'a pas complètement disparu comme dans les 
parcelles du périmètre, joue un rôle majeur, notamment par la 
lumière, dans la régression ou le développement de ces stades. 

2 . 1 . 2 - Evolution de la structure dans le temps par 
grands groupes d'espèces. 

Le Solanum, cinq années après incendie, représente 
toujours une part prépondérante des peuplements: 55 % en 
dévitalisation, 51,4 % en exploitation et 41,85 % en témoin . On 
peut donc penser que cette espèce, par ses effectifs, outre son 
rôle inhibiteur, masque la d y namique des autres essences. Pour 
vérifier cette hypothèse, nous avons calculé, deux et cinq ans 
après incendie, outre la structu r e totale déjà e x primée, la 
structure des parcelles hors Solanum; ainsi on obtient un peuple­
ment cons t itué d ' essences à tempérament à tendance pré- climacique 
et climac i que, qui regoupe ce qui est communément appelé, les 
e s p èc e s s e con da i res et comme r ciales , et d é no mmé, sur le g r a phe 
d e la page s uiv ante, "str uctu r e s a ns So l anum" (cf.Fig .4 6) . 
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FIG.46 : STRUCTURE TOTALE ET STRUCTURE DES 
ESPECES HORS SOLANUM APRES DEUX ANS 
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Excepté l'appauvrissement de la classe 2 cm de ces 
peuplements "hors Solanum", on observe une grande similitude 
entre les deux histogrammes démontrant ainsi que l'ensemble des 
essences secondaires et principales n'a pas connu un bouleverse­
ment comparable à celui de la totalité de cette strate. Si nous 
effectuons ce même test de x2 sur cette fraction de la strate, 
en fait les essences réellement forestières, en comparant par 
type de traitement, les effectifs par classses de diamètre, deux 
et cinq ans après incendie, on obtient: 

Témoin X2 calculé: 1,60 ; X2 0,01:9,21.Non signif. 

Exploitation X2 calculé: 7,11 

Dévitalisation: X2 calculé: 17,1 

Il 

Il 

.Non signif. 

.Significatif! 

Ainsi, seul 1~ traitement dévitalisation, par la chute 
des effectifs dans les classes 2 et 3 cm, présente une structure 
différente entre les deux campagnes de mesure. Les écarts 
observés entre ces deux inventaires, lorsqu'on exclue le Solanum, 
restent en fait très faibles, comme le montre la figure 47, qui 
compare l'évolution du nombre de tiges à l'hectare durant cette 
période par grands groupes d'espèces. 
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Sur le plan de l'évolution dans le temps des différents 
types de traitement, on note une relative stabilité des effectifs 
des témoins entre les deux campagnes de mesure sans changement 
significatif dans la répartition entre les trois grands types, 
Solanum, essences secondaires, essences principales, quoique ce 
dernier groupe soit en légère progression. Dans les parcelles 
exploitées, où 22 % des effectifs ont disparu, les proportions de 
Solanum et d'essences principales sont en régression comme 
l'illustrent les schémas de la page précédente. Ce même phénomène 
est observé dans les parcelles éclaircies, avec toutefois une 
plus faible amplitude sauf pour les essences principales qui 
accusent une perte record de 13,85 % de leurs effectifs en trois 
ans. 

2.2 - EVOLUTION DU CORTEGE FLORISTIQUE 

2.2.1 - Composition floristigue 

Lors de ce second inventaire réalisé sur les 400 pla ­
ceaux de 100 m2 chacun, il a été recensé 5666 tiges de 2 à 10 cm 
de diamètre regroupant 145 espèces (6479 tiges sur 139 espèces 
précédemment). Selon les mêmes critères retenus à la campagne 
antérieure dans le c lass ement des essences selon leurs effectifs 
(cf.p.141, TAB.36), on obtient le tableau suivant: 

Groupe 1/ Espèces abondantes: effectifs supérieurs à 100 tiges 
dans la population étudiée. 

Groupe 2/ Espèces moyennement : plus de 25 tiges 
représentées 

Groupe 3 / Espèces peu plus de 10 tiges 
représentées 

Groupe 4 / Espèces rares moins de 10 tiges 

En modulant ces ratios pour le traitement 
dévitalisation, on obtient le tableau suivant: 

TABLEAU 52 : Répartition des espèces par groupes 
----------------
NOMBRE D'ESPECES 

Témoin ! Exploitation! Dév italisation 
-----------------------------------'----------------

Groupe 1 

Groupe 2 

Groupe 3 

4 

6 

13 

2 

7 

16 

2 

10 

22 

Groupe 4 ! 74 ! 77 ! 62 
!-----------------------------------------------------
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TABLEAU 53: Essences de la Population Témoin les 
mieux représentées: Effectif total= 2145 tiges 

Rang!Code ! Nom Scientifique !Effectif! % ! % ! 
!Esp. ! ! (cumul) ! ! cumulé! 

---------------------------------------------------------------------! 
1 !700 
2 ! 600 
3 ! 3 65 
4 1 251 
5 449 
6 606 
7 32 
8 19 
9 601 
10 47 
11 38 
12 !389 
13 ! 207 
14 ! 66 
15 ! 450 
16 !120 
17 !262 
18 ! 8 
19 ! 2 94 
20 ! 22 2 
21 ! 2 3 

Solanum verbascifolium 
Neosloetiopsis kamerunensis! 
Lasiodiscus mildbraedii 
Cola reticulata 
Baphia pubescens 
Diospyros spp 
Ricinodendron africanum 
Celtis mildbraedii 
Rinorea oblongifolia 
Nesogordonia papaverifera 
Ceiba pentandra 
Diospyros soubreana 
Ficus exasperata 
Triplochiton scleroxylon 
Spathodea campanulata 
Discoglyprernna caloneura 
Oricia suaveolens 
Antiaris afri c ana 
Microdes rn is puberula 
Ficus mucoso 
Mansonia altissirna 

907 
278 
167 
104 

74 
44 
39 
29 
26 
25 
24 
23 
21 
19 
18 
15 
12 
1 2 
11 
11 

11 

42,28 
12,96 
7,79 
4,85 
3,45 
2,05 
1,82 . 
1,35 
1,21 
1,17 
1,12 
1,07 
0,98 
0,89 
0,84 
0,70 
0,56 
0,56 
0,51 
0,51 

0,51 ! 

42,28! 
55,24 
63,03 
67,88 
71,33 
73,38 
75,20 
76,55 
77,76 . 
78,93! 
80,05! 
81, 12 ! 
82, 10 ! 
82,99! 
83,82! 
8 4 ,5 2 ! 
85,08! 
85,6 4 ! 
86,15! 
86,66! 

87,17! 

32 
606 
4 49 
251 
365 

~gg ~ 
0 100 2 00 3 00 4 0 0 5 00 60 0 7 00 8 0 0 9 00 1000 

Temoin: effectifs par especes 
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TABLEAU 54: Essences de la Population Exploitation les 
mieux représentées: Effectif total= 2062 tiges 

Rang!Code ! Nom Scientifique 
!Esp. ! 

1 ! 700 
2 ! 600 
3 ! 3 65 
4 ! 38 
5 ! 449 
6 ! 244 
7 ! 606 
8 ! 32 
9 ! 251 
10 !207 
11 ! 8 
12 !601 
13 ! 222 
14 ! 66 
15 ! 4 7 
16 ! 157 
17 !506 
18 !146 
19 ! 277 
20 ! 266 
21 ! 60 
22 !310 
23 !3 4 2 
24 !294 
25 ! 23 

23 l 294 
342 

010 î 60 
266 ... 
277 
14G 
506 
1 !17 
47 
66 

222 
601 

8 
207 
251 

32 
GOG 
2 44 
44 9 

(H3 
3 65 
0 ü ü --R--flcü-... - ... -•• .:. i 

7 00 

Solanum verbascifolium 
Neosloetiopsis kamerunensis 
Lasiodiscus milbraedii 
Ceiba pentandra 
Baphia pubescens 
Napoleona vogelii 
Diospyros spp 
Ricinodendron africanum 
Cola reticulata 
Ficus exasperata 
Antiaris africana 
Rinorea oblongifolia 
Ficus mucoso 
Triplochiton scleroxylon 
Nesogordonia papaverifera 
Newbouldia laevis 
Rinorea ilicifo l ia 
Trichilia prieureana 
Glyphaea brev is 
Octhocosmus africanus 
Bornba x buonopozense 
Drypetes chevalieri 
Monodora myristica 
Microdesrnis puberula 
Mansonia altissirna 

!Effectif! 
! (cumul) 

1059 
166 

82 
63 
43 
38 
35 
34 
29 
24 
24 
23 
20 
19 
17 
15 
14 
14 
12 
12 
12 
11 
10 
10 
10 

0 200 100 600 800 
18 7 

1000 1200 

% 

51,36 
8,05 
3,98 
3,05 
2,09 
1,84 
1,70 
1,64 
1,41 
1,16 
1,16 
1,12 
0,97 
0,92 
0,83 
0,72 
0,68 
0,68 
0,58 
0,58 
0,58 
0,54 
0,48 
0,48 
0,48 

1100 1600 

% 
cumulé 

51,36 
59,41 
63,39 
66,44 
68,53 
70,37. 
72,07! 
73,71 
75,12 
76,28 
77,44 
78,56 
79,53 
80, 45 
81,28 
82,00! 
82,68! 
83,36! 
83,9 4 ! 
85,52! 
85,10! 
85,64! 
86,12! 
86,60! 
87,08! 



103 
277 
506 
605 
612 

64 
66 

UJ 251 
QJ 19 
~ 266 
A 397 
UJ 294 
QJ 389 
UJ 310 
QJ 47 

] 32 
u 38 

53 
105 
244 
606 
365 

TABLEAU 55: Essences de la Population Dévitalisation les 
mieux représentées: Effectif total= 1459 tiges 

Rang!Code ! Nom Scientifique 
! Esp. ! 

1 700 
2 600 
3 449 
4 365 
5 606 
6 244 
7 105 
8 53 
9 38 
10 32 
11 47 
12 1 310 
13 389 
14 294 
15 397 
16 266 
17 19 
18 251 
19 . 66 
20 ! 64 
21 !605 
22 !506 
23 !277 
24 !103 

Solanum verbascifoliurn 
Neosloetiopsis kamerunensis 
Baphia pubescens 
Lasiodiscus mildbraedii 
Diospyros spp 
Napoleona vogelii 
Trerna guineensis 
Celtis adolphi fredirici 
Ceiba pentandra 
Ricinodendron africanurn 
Nesogordonia papaverifera 
Drypetes chevalieri 
Diospyros soubreana 
Microdesrnis puberula 
Strombosia pustulata 
Blighia welwitschii 
Celtis rnildbraedii 
Cola reticulata 
Triplochiton scleroxylon 
Funtumia africana 
Rinorea kibbiensis 
Cola caricoefolia 
Cola caricoefolia 
Octhocosmus africanus 

!Effectif! 
! ( cumul) ! 

804 
92 
48 
38 
31 
20 
17 
17 
16 
16 
14 
13 
12 
12 
11 
11 
11 
10 
10 
10 

9 
9 
9 
9 

% 

55,11 
6,30 
3,29 
2,60 
2,13 
1,37 
1,17 
1,17 
1,09 
1,09 
0,96 1 

0,89 
0,82 
0,82 
0,76 
0,76 
0,76 
0,68 
0,68 
0,68 
0,62 
0,62 
0,62 
0,62 

449 
600 ~ 
700 

0 100 2 00 3 00 4 00 5 00 600 700 BOO 9 00 1000 

Devitalisation:eff ectif s par especes 
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% 
cumulé! 

55,11 
61,41 
64,70 
67,30 
69,43 
70,80 
71,97. 
73,14! 
74,23! 
75,32! 
76,28! 
77,17! 
77,99! 
78,81! 
79,57! 
80,33! 
81,09 1 

81,77 
82,45 
83,13 
83,75 
84,37 
84,99 
85,61 



DISCUSSION 

Témoin (cf.TAB.53) 

Par rapport à l'effectif global recensé, 2145 tiges 
de 2 à 10 cm de diamètre appartenant à 97 espèces, 21 essences 
décrivent 87,17 % de cette population, pour 2117 tiges et 86 
espèces trois ans plus tôt. Si le nombre de tiges est à peu près 
constant, on note une légère progression du Solanum (+137 tiges), 
accompagné d'essences à tempérament héliophile comme Rinorea 
oblongifilia, Spathodea campanulata, Antiaris africana, Mansonia 
altissima, Triplochiton scleroxylon et une légère régression des 
essences à tempérament climacique telles que Neosloetiopsis 
kamurensis et Lasiodiscus mildbraedii. Les sept espèces classées 
en tête de l'inventaire précédent gardent le même classement 
trois années plus tard et si 11 nouveaux genres apparaissent avec 
de faibles effectifs, on notera en conclusion que cette popula­
tion montre une certaine stabilité, avec néamoins une progression 
significative des essences commerciales à tempérament héliophile. 

Traitement Exploitation (cf.TAB.54) 

Les parcelles exploitées se distinguent par une perte 
importante d'effectifs: 2062 tiges et 102 espèces à la dernière 
campagne de mesure pour 2640 tiges et 105 espèces à l'inventaire 
réalisé trois années plus tôt. Solanum verbascifolium, Lasiodis­
cus mildbraedii, Ceiba oentandra accusent les plus grandes 
pertes. A côté d'espèces stables comme Neosloetiopsis kamerunen­
sis et Baphia oubescens, les essences commerciales à tempérament 
héliophile progressent alors que les espèces com~erciales à 
tempérament pionnier plus marqué, comme Ceiba pentandra déjà cité 
et Ricinodendron africanum, régressent fortement à l'image 
d'autres essences pionnières comme Trema guineensis qui disparaît 
des premières places du classement . En légère progression, on 
retrouve ainsi Antiaris africana, Triolochiton scleroxylon, Neso­
gordonia papaverifera, Bombax buonopozense et Mansonia altissima. 
Un autre fait marquant de cette population, où l'on n'observe pas 
d'apparition spectaculaire de nouveaux genres, est la montée en 
régime des effectifs d'espèces déjà recensées précédemment, et 
qui connaissent un accroissement certain; on passe ainsi dans le 
groupe des espèces de 10 à 25 tiges de 6 essences présentes trois 
années auparavant, à 16 actuellement. La chute brutale du Solanum 
(- 30,7 %) et d'autres espèces a indubit a blement profité à 
d'autres essences dont il conviendra de vérifier la pérennité de 
ce nouvel essor. 

Traitement Dévitalisation (cf.TAB .5 5) 

A cette deuxième campagne de mesure, 96 espèces totali­
sent 1459 tiges pour, respectivement, 89 essences et 1722 tiges 
précédemment. A l'exception de Baohia pubescens, les onze es­
sences en tête du classement de la campagne de mesure précédente 
présentent des effectifs en diminution, avec des pertes sensi ­
bles pour Solanum verbascifolium (-146 tiges ), Neosloetiopsis 
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kamerunensis(-46) Lasiodiscus mildbraedii (-19) et Ceiba pentan­
dra, essence commerciale, (-66 %) . L'observation effectuée sur la 
progression du groupe des essences de 10 à 25 tiges (5 à 13 en 
données corrigées) garde toute sa valeur pour ce traitement, où 
l'on passe en trois ans de 4 espèces à 22. On voit ainsi 
apparaître ou progresser, Microdesmis puberula, Blighia wel­
witschii, Celtis mildbraedii, Celtis adolphi frederici, 
Triplochiton scleroxylon, Funtumia africana et Rinorea kibbien­
sis, qui ont bénéficié de la régression des essences citées 
précédemment, mais sans compenser au niveau global des effectifs 
inventoriés dans ces parcelles, les pertes subies durant cette 
période. 

2.2.2 - Evolution des espèces commerciales 

2.2.2.1 - Sur le plan de la structure 

Les graphes des pages suivantes montrent, d'une part, 
les fluctuations enregistrées par classes de diamètre au sein des 
trois traitements entre les deux campagnes et, d'autre part, 
l'évolution, en termes d'effectifs, de ces essences principales. 
On observe sur cette fraction du peuplement que représentent les 
essences commerciales, ce qu'on a pu observer au niveau global de 
la population: un effondrement des effectifs de la classe 2 cm 
dans les parcelles exploitées et dévitalisées, alors qu'ils 
restent stables dans les témoins, un tassement général de la 
classe 3 cm, accompagné d'un accroissement des classes 4, 5, 6 
et 7 dans tous les traitements. Les deux dernières classes, 8 et 
9 cm, sont en progression dans les parcelles dévitalisées et ont 
des comportements spécifiques dans les autres traitements. Glo­
balement, on s'aperçoit, qu'avec le gain obtenu en témoin, et les 
pertes enregistrées en dévitalisation, que l'écart de 124 tiges à 
l'hectare relevé lors du dernier inventaire en faveur du traite­
ment dévitalisation est tombé à 76 tiges, trois ans plus tard 
entre ces deux traitements qui représentent les deux classes de 
richesse les plus opposées( cf.Figure 48 ) . 

Une autre voie, pour appréhender le dynamisme de cette 
strate, consiste, non plus à mener ces comparaisons au niveau du 
nombre de tiges à l'hectare, mais en terme d' accroissement de la 
surface terrière de ce peuplement dans chaque traitement. On ob­
serve ainsi pour les essences principales: 

Témoin 

Surface terrière à deux ans 
Surface terrière à cinq ans 

Traitement exploitation 

Surface terrière à deux ans 
Surface terrière à cinq ans 

o, 2279 m2 
o, 2992 m2 

o, 2698 m2 
o, 3535 m2 
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Traitement dévitalisation 

Surface terrière à deux ans: O, 4174 m2 
Surface terrière à cinq ans: o, 5493 m2 + 31,6 % 

Il n'est pas sans intérêt de constater, malgré les 
grandes différences enregistrées en valeur absolue pour ces 
accroissements entre traitements, que, exprimés en pourcentage, 
ils sont rigoureusement identiques: 31,7 %, 31 % et 31,6 % 
(cf.Fig.49). D'une certaine façon, en s'inspirant de la loi de 
Eichorn, on pourrait en conclure qu'un accroissement est plus lié 
à la potentialité d'une station qu'au traitement sylvicole 
appliqué, d'où la constance relative des résultats observés entre 
traitements. 

2.2.2.2 - Sur le plan floristigue 

Afin d'illustrer l'évolution des essences commerciales 
(ou principales), cinq années après le passage du feu, nous avons 
repris dans un premier temps le même type d'histogramme que celui 
qui décrivait cette strate lors du premier inventaire selon les 
trois grands groupes d'essences commerciales (cf.p.153, Fig.31): 

Pl Essences commerciales de grande qualité 
P2 : Essences commerciales de qualité moyenne 
P3 : Essences à promouvoir 

La figure 50 et le tableau 56 de la page suivante 
expriment la répartition des effectifs par essence au sein des 
groupes Pl,P2 et P3 selon les trois traitements . 

FIG.50: ESSENCES PRINCIPALES:REPA:RTITION DES 
EFFECTIFS ENTRE P 1. P2. P3 
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TABLEAU 56: Essences Principales par catégories et traitements 
--------------------------------------------
!Effec.témoin!Effec.exploit.!Effec.dévitali. 

!---------------!------------!--------------!---------------
Grou12e Pl 
Acajou ! 0 ! 2 ! 8 
Akatio ! 0 ! 5 ! 4 
Ako ! 12 1 24 ! 12 
Akossika ! 3 1 4 ! 8 
Amazakoué ! 5 ! 1 ! 8 
Aniégré blanc ! 1 ! 1 6 
Azodau 0 ! 4 1 0 
Badi 1 ! 0 1 0 
Beté 11 ! 10 1 16 
Bossé 0 ! 3 1 10 
Difou 7 3 1 8 
Faro 0 0 ! 4 
Fraké 1 0 ! 8 
Fromager 1 24 63 ! 32 
Ilomba 0 0 ! 4 
Iroko 7 5 ! 2 
Kotibé 25 17 ! 28 
Kota 2 0 ! 6 
Movingui 9 7 1 4 
Samba 19 19 1 20 
Tiama 0 2 1 2 

! TOTAL Pl 127 170 190 

Grou12e P2 
Ba 1 29 1 8 1 22 
Bi ! 3 3 ! 8 
Dabema 1 1 0 1 6 
Eho ! 39 34 ! 32 
Emien 1 0 3 ! 6 
Iatandza ! 0 0 ! 2 
Lohonfé ! 4 8 ! 34 
Lotofa ! 5 1 5 1 16 
Oba ! 2 ! 12 1 12 
Pouo 1 9 1 7 ! 20 

! TOTAL P2 92 80 158 

Grou12e P3 
Adjouaba ! 0 ! 0 2 
Aribanda ! 1 ! 3 0 
Asan ! 10 ! 4 2 
Kekelé ! 3 1 0 0 
Lati ! 1 ! 1 0 
Loloti ! 7 ! 6 6 
Ouochi 1 2 ! 6 4 
Poré-Poré ! 4 1 1 6 

! TOTAL P3 28 21 20 
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DISCUSSION 

Sur un plan global, on note une progression des effec­
tifs des essences principales dans les parcelles témoins, 
concentrée sur le groupe Pl, alors que ces derniers chutent dans 
les deux autres traitements. Néanmoins, un certain nombre de 
tendances sont communes aux trois traitements: 

- l'effondrement des effectifs de Ceiba pentandra(Fromager) 
après plusieurs années et qui affirme ici son tempérament 
d'essence pionnière par les peuplements quasi monospécifiques 
rencontrés sur les parcs à grumes et en lisière des pistes de 
débardage. En fait, une fraction réduite de cette essence atteint 
l'âge de 4 à 5 ans, et ces nouveaux effectifs sont tout à fait en 
relation avec le nombre de tiges relevé dans l'étage dominant. 
Cette observation vaut également pour Ricinodendron africanum 
(Eho), au tempérament nettement moins grégaire et à la 
régénération abondante. Lors de plantations e x périmentales de 
cette espèce en plein découvert, nous a v ions déjà constaté que 
cette essence connaissait à la fois pour certains sujets, une 
croissance e x ceptionnell e (3 à 4 mètres par an), et un taux de 
mortalité très élev é la première année: plus de 60 % des plants 
disparaissaient, v ictimes de l'attaque de galles et de psylles. 
On constate donc la même sensibilité à ces attaques dans un 
milieu légèrement plus abrité que la station en plein découvert 
où il est généralement relev é une plus grande virulence de ces 
parasites. 

- Trois espèces, toutes du groupe Pl, Mansonia altissima (Bété), 
Nesogordonia papa v erifera (Kotibé) et Triplochiton scleroxylon 
(Samba), à travers les différents traitements, connaissent un 
accroissement significatif de leurs effect ifs surtout en témoin . 
Pour ces trois espè c es d om inantes dans l'étage supérieur, à 
l'inverse de ce qui a été dit pour Fromager et Eho, on pouvait 
s'étonner de la faiblesse du nombre de tiges recensées dans cette 
strate trois années plus tôt, lorsqu'on connait la corrélation 
étroite qui existe dans la composition floristique entre les 
différentes strates de la forêt semi-décidue, par opposition à 
celles de la forêt sempervirente, sans lien toujours évident. 
Pour assurer la pérennité d'une espèce, il faut en théorie que 
ses effectifs dans la strate immédiatement inférieure, se situent 
selon l'essence, entre le double et le quadruple du nombre de 
tiges recensées dans la classe 2 à 10 cm. Ainsi le Ba, (Celtis 
mildbraedii), première es s e nce à la Téné (plus de 60 tiges à 
l'hectare) retrouve dans les parcelles témoins des effectifs plus 
proches de la part qu'il occupe dans ce périmètre. Funtumia 
africana (Pouo), qui s'est montré très sensible au passage du 
feu, retrouve avec l'arrivée des jeunes brins qui rentrent dans 
la classe 2 cm, une situa t i on plu s f avorable . 
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3.3 - LES LIANES 

A l'exception de deux parcelles dans le traitement 
exploitation, on n'observe pas de changements importants, aussi 
bien au niveau structure que floristique, avec la situation 
observée trois années plus tôt. Le tableau ci-dessous compare par 
types de traitements, les effectifs de ces lianes inventoriées 
dans la strate de 2 à 10 cm de diamètre. 

TABLEAU 57: Comparaison par traitement des effectifs 
moyens des lianes cinq ans après incendie 

!Population 
! 
'----------------
!Témoin 
1 

!Exploitation 
!----------------
!Dévitalisation 
! 
!Témoin 

Moyenne ! Ecart-type 
1 

---------!-----------
67,25 

60,75 

39 

15,56 

54,83 
-----
14, 14 

Coéff. ! Test de ! Sign ! 
de var.! Student ! 0,95 ! 

--------!----------!------! 
23,13 ! ! 

0,228 ! N.S 
90,25 

--------!----------·------
36,25 

2,229 N.S 

!----------------!---------!-----------!--------!----------·------
!Exploitation 
1 0,745 N.S 
!Dévitalisation 

DISCUSSION 

Comme il y a trois ans, ce tableau fait apparaître un 
nombre de lianes inférieur en zones exploitées et dévitalisées 
par rapport à la non intervention. En donnéees ramenées à 
l'hectare, bien que les différences observées ne soient pas 
significatives à ce niveau lianes, si l'on compare la proportion 
de ces dernières par rapport aux espèces arborescentes, on ob­
tient: 

- Une liane pour 8,1 tiges en témoin 
- Une liane pour 8,5 tiges en traitement exploitation 
- Une liane pour 18,75 tiges en traitement éclaircie 

pour respectivement 8, 11,4 et 17,8 tiges il y a trois ans. 
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outre cette stabilité constatée, on note, comme 
l'illustre le tableau précédent, que la variabilité des effectifs 
est beaucoup plus grande en traitement exploitation, où l'on 
observe deux phénomènes inverses au sein de ce traitement. Une 
parcelle, la 7 a été sévèrement touchée par le feu et, à 
l'opposé, la 21 a connu des dommages de plus faible ampleur, 
témoignant ainsi de la variabilité de l'effet de l'incendie au 
sein du dispositif. Cette dernière parcelle ayant gardé une 
structure plus climacique, les lianes à tempérament sciaphile y 
ont trouvé un terrain propice à leur développement 

3 . 4 - CONCLUSION A L'ETUDE DE LA STRATE DE DEUX A DIX 
CENTIMETRES DE DIAMETRE 

Cinq années après le passage du feu, on constate dans 
cette strate de deu x à di x centimètres, une très nette chute des 
effectifs dans les parcelles dévitalisées et exploitées, 
concentrée sur les classes 2 et 3 cm, due principalement au 
dépérissement du Solanum. Cet app a uvrissement est accompagné 
d'une migration des petites tiges vers les plus grandes classes, 
mis en lumière lorsqu'on groupe les classes deux à deux, sans que 
ces premières classes soient à leur tour alimentées par la strate 
immédiatement inférieure. Il y a donc une situation de blocage 
dans le recrutement de ce sous-ensemble du peuplement, sans qu'on 
puisse se prononcer aujourd'hui sur l'irréversibilité de ce 
phénomène . 

Lorqu'on co mpare, par classes de diamètre, les 
résultats entre les deu x campagnes d e mesure, en isolant au sein 
de cette strate le "noy au dur", g a rant du peuplement d'avenir, 
c'est à dire les espèces secondaires et commerciales hors es­
sences pionnières, on s'aperçoit, excepté pour la classe 2 cm, 
elle aussi touchée par le non - renouv ellement, que les fluctua ­
tions sont de faible ampleur et que les structures à travers le 
temps de ces espèces préclimaciques et climaciques, retrouvent 
une symétrie et une cohérence, masquées par la dymamique des 
essences pionnières. 

Sur le plan floristique, si l'on n'observe pas de boule­
versement entre les deu x inv entaires, en revanche, on assiste à 
un recul simultané du nombre de tiges des pionnières et des 
essences climaciques dans tous les traiteme nts, permettant à des 
espèces déjà recensées pré c édemment, de doubler, voire de tripler 
leurs effectifs . Ce phénomène s'e x plique conjointement par le 
dépérissement class i que de ce premier type d'espèces à durée de 
vie limitée par définition, et par la persistance de l'effet de 
l'ouve r ture du couv ert qui se révèle néfaste au x espèces scia­
philes, traditionnellement présentes dans le périmètre . 
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Pour les essences commerciales, en terme de nombre de 
tiges à l'hectare, seules les parcelles témoins sont en progres­
sion et en trois ans, l'écart entre témoin et dévitalisation, 
s'est réduit en passant de 124 tiges à 76. Sur le plan de 
l'évolution de la surface terrière, malgré les différences 
enregistrées en nombre de tiges entre les trois traitements, ces 
derniers ont progressé durant cette période, d'un taux remarqua­
blement semblable de 31 %, témoignant ainsi d'une potentialité de 
croissance homogène dans cette station. Sur un plan plus large, 
ces fortes potentialités d'accroissement étant démontrées lorsque 
le milieu est ouvert, militent en outre en faveur d'une sylvicul­
ture de type "interventionniste" sur le peuplement, en cherchant 
à flécher ces gains d'accroissement vers des essences, pas 
nécessairement commerciales, mais jugées désirables. 

Malgré la progression significative dans tous les 
traitements d'espèces comme Triplochiton sclerox ylon, Mansonia 
altissima et Nesorgodonia papaverifera, le nombre total de tiges 
à l'hectare d'espèces principales reste faible, entre 154 et 230, 
très loin des effectifs nécessaires admis en forêt tropicale pour 
assurer la pérénnité d'un peuplement, qui se situent, selon les 
continents, entre 400 et 600 tiges à l'hectare pour cette strate 
de 2 à 10 cm de diamètre . 

Tout pronostic, cinq années après incendie, sur 
l'év olution de cette strate, reste donc prématuré, et des valeurs 
que prendront les paramètres comme les réductions d'effectifs, la 
migration d'une fraction de la population vers les plus grandes 
classes, le non renouvelleme nt des plus jeunes et la proportion 
d'essences à haute v aleur technologique, dépendront l'avenir de 
ces parcelles. A ce titre, nous soulignons ici toute l'importance 
des investigations à poursui v re su r cet ensemble de deu x à di x 
centimètres de diamètre . Cette strate constitue une passerelle 
obligatoire entre un étage dominant souvent maltraité en zone 
tropicale et donc à renou v eler à partir de ce gaulis et bas 
perchis, et une régénération au sol dont il est nécessaire de 
vérifier, quelle que soit la sylviculture adoptée, les conditions 
de croissance et de dé v eloppement dans la strate immédiatement 
supérieure . 
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CHAPITRE IV 

PRINCIPAUX RESULTATS OBSERVES SIX ANS APRES LE PASSAGE DU FEU 
SUR LES SEMIS ET PLANTULES 

1 - BREF RAPPEL SUR LES OBSERVATIONS RECUEILLIES 

Sur chacune des dix parcelles préalablement 
inventoriées pour l'étude de la strate de deux à dix centimètres 
de diamètre, 40 quadrats de 2 m x 2 mont été installés selon un 
dispositif systématique (taux de 0,4 %) , recensant toutes les 
espèces supérieures à 10 cm de hauteur. Ces végétaux sont rangés 
en 4 _classes: Dicotylédones, lianes, herbacées, palmiers , et 
répertoriés en 4 classes de hauteur: classe 1: 10 - 50 cm, classe 
2: 50 - 100 cm, classe 3: 100 - 200 cm et classe 4: > 200 cm. Par 
quadrat, on note la formation végétale dominante et la densité du 
couvert de O %, plein découvert, à 100 %, opacité totale, 
appréciée par hauteur unitaire de 1 m. Cette observation traduit 
à la fois la lumière parvenant sur le quadrat, mais surtout la 
hauteur par rapport au sol de la biomasse présente , exprimée sous 
forme de densité de couvert, pouvant inhiber la croissance des 
semis et plantules. Pour de plus amples précisions sur ces me­
sures et la nature des autres données recueillies, on se repor­
tera au chapitre 1 de la deuxième partie où la méthodologie 
utilisée est décrite dans le détail. 

2 - STRUCTURE 

2.1 - STRUCTURE GLOBALE 

Le tableau 58 exprime les effectifs bruts recensés 
lors de ces inventaires et les figures 51 et 52 de la page sui­
vante illustrent ces résultats en données ramenées à l'hectare. 

TABLEAU 58: Effectifs bruts par guadrats et types de traitement 

DICOTYLfDONES fSS.Pm. LI AHf S HfR6WES 

mmmr PARC HL t CLASSE 1 CLASSf 2 CLASSE 3 CLASSf 4 TûTAL TOTAL TOTAL TOTH 

6 336 1û2 55 34 527 174 626 312 
13 4ô3 61 25 39 ôûô 166 6 ôû 1Gô û 

Tf Hû I ij 15 32 5 91 61 49 526 160 869 9i 3 
17 257 60 2i 29 3i3 157 626 64ô 

4 229 78 36 49 392 15 5 7 44 i2 3 
7 126 39 16 27 210 69 422 40i 

EXPLOIT. 20 72 14 12 23 121 42 16 i 5 5 i 
21 382 80 42 52 556 15 4 rn 4 ô 1 

Dfï[T. 1 14 3 34 14 25 216 101 4ô6 rn 
24 15 2 62 2ô 26 270 a, 574 4 ' ' o, 
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En données ramenées à l'hectare, et en effectif total 
des Dicotylédones, les parcelles présentent les caractéristiques 
suivantes: 

Témoin 31 781 tiges+ 16,7 % 
avec 33 % d'essences commerciales 

Exploitation 19 985 tiges~ 52,7 % 
avec 33,8 % d'essences commerciales 

Dévitalisation: 15 187 tiges+ 15,72 % 
avec 37 % d'essences principales 

Si l'on prend huit variables pour décrire 
synthétiquement les dix parcelles sondées: 

les effectifs des quatre classes de diamètre inventoriées, 
la présence en espèces principales, 
les effectifs des lianes et des herbacées, 

les parcelles témoins sont celles qui présentent toujours les 
effectifs les plus important s comm e le r écap itule le tableau ci­
dessous. 

TABLEAU 59: Caractéristiques des effectifs des semis et plantules 
------------------------ ------------------------------------------
!Traitement! Témoin ! Exploitation ! Dévitalisation! 
'----------'------------------------------------------------------' . . ... - - . 
!Variables ! X ! a ! CV( %)! X ! a ! CV( %)! X ! a ! CV(%)! 
-----------'------------------------------------------------------

Classe 1 1 350,2 82 , 3 ! 23 , 52 !202,2!118 ,1! 58,4 !147,5! 4,5!3,05 
Classe 2 7 8 ,5 1 8 , 4 ! 23 , 46 ! 52 , 7 ! 27 , 7 ! 52 , 52 ! 48 !14 !29,16 
classe 3 42 16,1!38,46 ! 27 !1 2,36!45 , 81 ! 21 ! 7 ! 33, 3 3 
Classe 4 37,7 7,4!19,58 ! 3 7 , 7 ! 12, 9!34 ,0 9 1 26,5! 1, 5 ! 5,66 
Total 508,4 85,0!16,71 !31 9 ,6!1 67 ,7!52,46 !243 !27 !11,11 
Total EP 169,2 8 ,6! 5,1 !105 !50,41!48,0l 1 91 !10 !10,98 
Lianes . 700,7 99,5!14,2 !547 !258,3!47,23 !530 !44 ! 8,3 
Herbacées!753,2 300 !39,87 !540,6!117 !21,65 !519,5!55,5!10,68 

Pour ces variables, on note également une forte 
hétérogénéité au sein du témoin, encore plus perceptible dans 
le traitement exploitation où cohabitent en fait deux sous-ensem­
bles: l'un se rapprochant des parce lles dévitalisées, l'autre des 
parcelles témoins. Cette situation est illustrée par l'ACP que 
nous avons réalisée en prenant six des huit variables figurant 
dans le tableau ci- dessus, en e xcluant les var iables redondantes 
Total et Total EP. Sur l e plan principal 1.2 qui explique 87,86 % 
de l'inertie totale, on perçoit à la fois cette variabilité 
intra-traitement et l es migrations des parcelles vers d'autres 
populations que celles d'origine, témoignant ainsi des limites 
d'une approche "ty pe d e tr ai te me nt sy lvicole", à ce stade des 
semis et plantules. 

201 



HAL m FACTOR TELLE EN CONrosANTES rRJNWALES • F I G U R E 5 3 

-1.0 -0 . 8 - 0. b -0 . 4 -0.2 0. 0 0. 2 o. 4 u 0.8 1.0 
AIE 2 ! •--- -- -- ---- •--------- -+ -------- ---+- -- ------- +- • - - -- .... --- •- ---- ..... - --+----------•---- -------•---------- +-- -- --- ----• ! 

1.0+ 

0.8• 

O.b• 

o. 4• 

o. 2• 

1 

1 

1 

111 

1 

1 
1 HER 

1 
1 

Cl! 

1 

1 

:1 ·;-----~~~~ 
0. 0• 111111 l l l l l l li li l l li l l li l l li l l l l l l l 111111111111111111111111 flt(lllllll li l l l J If 11111111l11111111111111111 

Cl4 1 
LIAII; 

1: 1 1 
1 
1 

-0 . 2• 1 
1 

· O. 4• 1 
Cl 3CL2 

1 
1 1 

·O .b+ 

· O. 8+ 

· I. O• Ill 

AH 2 

: •-----------•------- --- +-- ------- -- t -- -- -- -- --+- --- --- --- -+- ----- - - ---•-------- -- · ----------- •-- ---- - - - -+--- ------- - • : 
· LO ·0 . 8 -0 .b · 0.4 -0 .2 0.0 0.2 0.4 0 . 6 0.8 J. O 

AI E 

-4 · 3 - 2 • 1 
: + - - - - - - - -- - - - - - +- -- -- - - - - - - -- t - - - - - - - - - -- - - - +- - - - - - - -- - - - - • - - - - -- - - --- - - - •- -- -- - - - - - - - - •-- -- - - - ----- - - t - - - - - - - - - --- - + : 

2. ~· 

2. o, 

J. 5• 

SOUS - POPULATION 

1. o• EXPLOITATION 

o. 5, 

· O. 5+ 

. J. o, 

TEMOIN 

EXPLOITATION 

DEVITALISATION 

·! .5• 

· 2. O• 

-2 . ~· 

111111 : 

:•-------------•-------------+--------------+--- ·----- -- --•--------------+-- ---- ---- -- -+- ---- ----- ---- ·----- --------•: 
·1 ·3 -2 · 1 0 1 , l 1 

AIE l 

20 2 



2.2 - STRUCTURE DES ESSENCES PRINCIPALES 

Le tableau 60 ci-dessous et le graphe de répartition du nombre 
de tiges à l'hectare par classes de diamètre et traitements 
(cf.Fig.54), font apparaître les effectifs détaillés de ces es­
sences principales au niveau de leur structure. 

TABLEAU 60: Effectifs bruts des essences principales 

+-----------+---------+--------+--------+--------+--------+--------+ 
ITraitementslParcelleslCLasse 1 !Classe 21Classe 31Classe 41Total l 
+-----------+---------+--------+--------+--------+--------+--------+ 
1 I 8 I 133 I 23 I 12 I 6 I 174 1 
I I 13 I 138 I 9 I 12 I 7 I 166 1 
!TEMOIN 1 15 1 128 1 24 1 21 1 7 1 180 I 
I I 17 I 125 I 22 I 7 I 3 I 157 1 

+-----------+---------+--------+--------+--------+--------+--------+ 
1 1 4 I 121 I 20 I 6 I 8 I 155 1 
1 1 7 1 ·45 1 8 1 7 1 6 I 69 1 
!EXPLOIT. 1 20 1 29 1 4 1 3 1 6 1 42 1 
1 1 21 1 1 09 1 2 5 I 11 I 9 I 1 54 1 

+-----------+---------+----·---+--------+--------+--------+--------+ 
1 D EV 1T 1 1 1 7 6 1 14 1 5 1 6 1 101 1 

1 1 24 I 61 I 14 I 4 I 2 I 81 1 
+-----------+---------+--------+--------+--------+--------+--------+ 

r-------------------------------------
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Sur la figure 54, il est nettement visible que la 
différenciation entre traitements s ' effectue sur la classe 1 (10-
50 cm de hauteur) où l'on compte près du double de tiges (8188) 
en témoin par rapport à 1 a dé vit a 1 i sati on ( 4 2 8 1) et 
l'exploitation ( 4797). La classe 2 ( 50 - 100 cm) est homogène 
entre traitements exploitation et éclaircie, alors que c'est dans 
la classe 3 (100- 200 cm), taille à laquelle les brins ont de 
plus fortes chances de survie, que l'on observe les plus grands 
écarts entre traitements, avec une variation du simple au triple. 
Dans la dernière classe ( > 200 cm), les parcelles témoins sont 
nettement devancées par les parcelles exploitées , par le fait que 
dans cette dernière population, comme nous l'avons vu 
précédemment , se dégagent deux tendances opposées. Le tableau ci­
dessous condense les principaux paramètres statistiques de ce 
sous- ensemble constitué par les essences principales. 

TAB.61: Principaux paramètres statistiques des espèces commerciales 

!Traitement! Témoin ! Exploitation ! Dévitalisation 
!----------!--_ --------------- ------------------ - -------------! 
!Variables ! X ! a ! CV( %)! X ! a ! CV(%)! X ! a ! CV ( %) ! 
-----------'------------------------------------------------------

Classe 1 !131 ! 4 1 9 ! 3,77 ! 76,7! 39 !50,9 1 68,5! 7,5!10,95 
Classe 2 ! 19,5! 6,1!31,29 ! 14,2! 8,6!60,03 ! 14 ! - 1 

classe 3 1 13 ! 5 !3 8 , 84 ! 6 1 7 ! 2,9!42,39 ! 4 1 5 ! 0,5!11,11 
Classe 4 1 5 1 7 ! 1,6!28,51 ! 7 1 3 ! 1,3!17,91 ! 4 1 2 !50 
Total EP ! 169, 2 ! 8 1 6 ! 5, 11 !105 ! 50,4!48,01 ! 91 ! 10 !10,98 

3 - APPROCHE PAR OUADRATS 

De nombreuses méthodes ont été expérimentées à travers 
le monde tropical pour tester la richesse et la répartition de la 
régénération, et l'une des plus réputées est une technique 
d'échantillonnage par bandes (Linear regeneration sampling), 
développée par Barnard (19 50 ) en Malaisie, au Sabah et au Sara­
wak. Différentes intensités d'échantillonnage sont prévues selon 
la taille ou l'âge de cette régénération, et au niveau des semis 
et plantules qui nous intéresse, la mé thode utilisée est celle 
du "linear sampling milliacre" (LSM): après ouverture des layons, 
on effectue des comptages dans des quadrats contigus de 6,6 pieds 
de côté ( 10 x 10 links [1 link = 20 cm]= 0,0001 acre, soit 2 x 
2 m = 0,0004 ha). Le quadrat est considéré comme pourvu de 
régénération si au moins un semis est présent, soit, si l'on 
convertit en unités du système métrique, il devrait être recensé 
2500 semis par hectare, selon cette répartition idéale d'un semis 
par quadrat, pour atteindre ce critérium de réussite. Sur cette 
base, nous avons calculé le nombre de quadrats disposant de zéro, 
une tige, deux tiges d'essences principales, etc, par type de 
traitements en considérant qu'un traitement était représenté par 
40 quadrats( valeur moyenne de chaque traitement calculé d'après 
les effectifs de chaque parcelle). La figure 55 de la page sui­
vante illustre cette comparaison menée entre les trois traite­
ments. 
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DISCUSSION 

La figure 55 met tout d'abord en lumière que dans les 
trois traitements, témoin, exploitation et dévitalisation, 9, 15 
et 16 placeaux sont respectivements vierges de semis d'essences 
principales, chiffres que l'on peut traduire en pourdentage, par 
22,5 %, 37,5 % et 40 %. En données ramenées à l'hectare, ce sont 
ainsi 1938, 1562 et 1500 quadrats qui sont pourvus d'une tige au 
moins d'essence commerciale sur une base théorique de 2500 qua­
drats. A titre indicatif, pour les forêts asiatiques, critère que 
l'on peut retenir pour d'autres continents, on considére qu'une 
régénération est insuffisante ( Nicholson, 1965; Martyn, 1966, 
Fox et Hepburn, 1971) lorqu'on recense 500 quadrats par hectare 
sans trace de semis . Sur cette base, on constate donc une grave 
carence des deux traitements exploitation et dévitalisation, 
alors que le témoi n, malgré sa plus grande richesse, n'atteint 
pas ce ratio. 

La distribution du nombre de tiges par quadrat en 
dévitalisation décroit ·régulièrement avec un maximum enregistré 
dans la classe une tige, avec 6 quadrats. La différenciation 
entre traitements et témoi n se situe principalement dans trois 
classes: 2 tiges, 3 tiges et> 10 tiges. 

Un autre aspect de ce volet régénération réside, pour 
les quadrats qui apparaissent dotés au moins d'une tige, dans la 
distribution des classes de hauteur, en observant le nombre de 
quadrats fournis avec une tige supérieure à 10 c m de hauteur, le 
nombre de quadrats fournis avec une tige supérieure à 50 cm de 
hauteur, et ainsi de suite jusqu'à la dernière classe de hauteur 
mesurée, tel que le représente la figure 56 ci-dessous. 

FIG.56: Dotation des guadrats ~n semis par classes de hauteur 

0 f' L--

1.1')8 ~ > 1 o cm h Ll'l8 tige > 50 cm h [100 < 1.1')8 tige < 200 cm] Ll'l8 tige > 200cm h 

~ TEMOIN - EXPLOITATION ~ DEVITALISATION 
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On constate un net étage men t entre traitements et 
classes de hauteur avec toutefois un artefact pour le traitement 
exploitation observé dans la dernière classe. Lorqu' on étudie ce 
schéma dans le détail, on observe, en prenant le témoin comme 
exemple, que 78 % des quadrats ont au moins une tige de la 
classe 1 (tige compr i se entre 10cm et 50 cm de hauteur) et plus. 
Si l'on fait abstraction de cette précédente classe, on remarque 
que ce pourcentage tombe à 47 % des quadrats dotés d'une tige de 
la classe 2 (hauteur comprise entre 50 et 100 cm) et plus. Si 
l'on regarde maintenant le nombre de quadrats dotés d'une tige 
d'une hauteur minimale de 1 met plus (classe 3), ce pourcentage 
en témoin atteint 29 %, pour chuter à 13 % lorsqu'on ne retient 
que les quadrats fournis avec un semis d'une hauteur minimale de 
2 met plus. Ces observa tions sont particulièrement importantes 
pour mesurer le degré d'établissement, le caractère pérenne de 
cette strate régénérati on:les chances de survie d'un semis de 
classe 3 sont beaucoup plus élevées que celles de la classe 1 où 
la compétition est très sévère et la probalité de survie faible. 
Aussi certains aménagistes préfèrent, afin de s'affranchir des 
fluctuations d'effectifs observés dans la première ou la deuxième 
classe, étudier directement cette strate à partir d'l m de hau­
teur par exemple, où l'on constate une première stabilisation 
lors d'inventaires successifs. La chute brutale des pourcentages 
à travers les quatre classes de hauteur ne mi lite pas en faveur 
d'une régénération déjà bien établie, garante à court terme de 
l'avenir du peuplement, et vient donc ainsi s'ajouter à la fai­
blesse générale précédemment relevée concerna nt le nombre de 
quadrats dotés d'un brin ou plus d'une espèce commerciale. En 
termes de sylviculture, si des décisions devaient être prises 
pour ce périmètre, en faisant abstraction de son aspect 
expérimental, on devrait donc massivement faire appel à la 
régénération artificielle pour assurer la pérennité de ce massif. 

4 - ABONDANCE ET FREQUENCE DES ESPECES 

Les tableaux 62 , 63 , 64 et les graphes qui figurent 
sur les pages suivantes, illustrent , p a r type de traitement, 
l'abondance (effectifs inventoriés) et la fréquence (nombre de 
quadrats où l'espèce est recensée) des essences relevées dans les 
quadrats. Pour ce second critère, appelé "nombr e de quadrats" sur 
les graphes, la valeur maximale pouvant être enregistrée est 160 
pour chaque type de traitemen t. Ainsi, à titre d'exemple, en 
témoin, on lira pour Mansonia altissima , que 271 semis ont été 
recensés dans 76 quadrats, ce qui signifie que 47,5 % des quad­
rats sont dotés au moins d'une tige de cette espèce au sein de 
cette population témoin. 

DISCUSSION 

Nous ne reviendron s p as sur les différences constatées 
au niveau des effectifs totau x entre les trois traitements, déjà 
commentées dans les paragraphes précédents. 
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TABLEAU 62: Essences de la Population Témoin les 
mieux représentées 

Rang!Code ! Nom Scientifique !Effectif! % !Nb!% eff. 
!Esp. ! ! (cumul) ! !Qua!cumulé 

---------------------------------------------------------------------
1 23 ! Mansonia altissima ! 271 ! 13,40 76 13,40 
2 262 ! Oricia suaveolens ! 222 ! 10,98 17 24,38 
3 365 ! Lasiodiscus mildbraedii ! 202 ! 9,99 37 34,37 
4 600 1 Neosloetiopsis kamerunensis ! 189 ! 9,35 56 43,72 
5 47 Nesogordonia papaverifera ! 163 ! 8,06 75 51,78 
6 449 Baphia pubescens ! 163 ! 8,0~ 72 59,84 
7 19 Celtis mildbraedii ! 68 ! 3,36 34 63,20 
8 342 Monodora myristica ! 59 ! 2,92 44 66,12 
9 608 Pennianthus zenkeri ! 52 ! 2,57 29 68,69 
10 700 Solanum verbascifolium ! 51 ! 2,52 21 71,21 
11 251 Cola reticulata ! 47 ! 2,32 30 73,53 
12 601 Rinorea oblongifolia ! 44 ! 2,18 . 22! 75,71 . 
13 . 389 Diospyros soubreana ! 38 ! 1,88 ! 22! 77,59 
14 606 Diosyros sp ! 36 ! 1,78 ! 16! 79,37 
15 310 Drypetes chevalieri ! 29 ! 1,43 ! 20! 80,80 
16 55 ! Sterculia rhinopetala ! 28 ! 1,38 ! 24 1 82,18 
17 146 ! Trichilia prieureana ! 23 ! 1,14 10 83,32 
18 64 ! F~ntumia africana ! 21 ! 1,04 17 84,36 
19 48 Pterygota ma crocarpa ! 19 ! 0,94 16 85,30. 
20 8 Antiaris afric a n a ! 1 8 ! 0,89 8 86,19! 
21 !15 Celtis zenk e ri ! 16 ! 0,79 12 86,98! 
22 !66 Triplochito n scleroxy lon ! 15 ! 0,74 14. 87,72! 
23 !63 Sterculia t r a gaca nth a ! 14 ! 0,69 l! 88,41! 
24 !2 77 Gl y phaea brev is ! 11 ! 0,54 ! 8! 88,95! 
------- --
~ 
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TABLEAU 63: Essences de la Population Exploitation les 
mieux représentées 

Rang!Code ! Nom Scientifique !Effectif! % !Nb!% eff.! 
! Esp. ! ! (cumul) ! ! Qua! cumulé! 

---------------------------------------------------------------------! 
1 365 ! Lasiodiscus rnildbraedii ! 203 15,93 ! 19! 15,93 
2 23 ! Mansonia altissirna ! 129 10,13 ! 46! 26,06 
3 47 ! Nesogordonia papaverifera ! 90 7,06 ! 441 33,12 
4 600 ! Neosloetiopsis kamerunensis ! 84 6,59 ! 32 39,71 
5 700 ! Solanum verbascifoliurn ! 66 5,18 ! 35 44,89 
6 449 ! Baphia pubescens ! 56 4,40 ! 28 49,29 
7 601 ! Rinorea oblongifolia ! 42 3,30 ! 18 52,59 
8 342 ! Monodora myristica ! 42 ! 3,30 ! 27 55,89 
9 608 ! Pennianthus zenkeri ! 36 ! 2,83 ! 27 58,72 
10 . 19 ! Celtis mildbraedii ! 34 ! 2,67 ! 23. 61,39 
11 !266 ! Blighia welwitschii ! 34 ! 2,67 ! 21! 64,06 
12 !55 ! Sterculia rhinopetala 31 ! 2,43 ! 23! 66,49 
13 !294 ! Microdesmis puberula 23 ! 1,88 ! 9! 68,37. 
14 !251 ! Cola reticulata 22 ! 1,73 ! 12! 70,10! 
15 !7 ! Garnbeya delevoyi i 21 ! 1,65 ! 2! 71,75! 
16 !605 Rinorea kibbiensis 20 ! 1,57 ! 8! 73,32! 
17 !146 Trichilia prieureana 18 ! 1,41 ' 11! 74,73! 
18 !36 3 Cola gigantea 17 ! 1,33 7! 76,06! 
19 !389 Diospyros soubreana 17 ! 1,33 11! 77,39! 
20 !606 Diospyros sp 17 ! 1,33 10! 78,72! 
21 !10 Guibourtia ehie 16 ! 1,26 7! 79,98! 
22 !64 Funtumia africana 16 ! 1,26 12! 81,24! 
23 !8 ! Antiaris afric a na 15 ! 1,18 13! 82,42! 
24 !244 ! Napoleona vogelii 12 ! 0,94 ! 9! 83,36! 
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TABLEAU 64: Essences de la Population Dévitalisation les 
mieux représentées 

[fi 
46 

19 

42 
10 
15 
57 
42 
12 ~-
06 ~-
65 ~-
49 ~~m:, 

55 ~~= 

Rang!Code ! 
! Esp. ! 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 

!600 
!23 

47 
601 
608 
64 
700 
266 
55 
449 
365 
606 

.612 
!342 
!357 
!15 
!310 
1 442 
19 
146 
363 
389 
24 
66 

66 ~!ft~= 
0 0 ~~~~:ll,;'l 

64 ,,,,,wi 
08 
01 

Nom Scientifique 

Neosloetiopsis kamerunensis 
Mansonia altissima 
Nesogordonia papaverifera 
Rinorea oblongifolia 
Penianthus zenkeri 
Funtumia africana 
Solanum verbascifolium 
Blighia welwitschii 
Sterculia rhinopetala 
Baphia pubescens 
Lasiodiscus mildbraedii 
Diospyros sp 
Rinorea sp 
Monodora myristica 
Baphia nitida 
Celtis zenkeri 
Drypetes zenkeri 
Rothmannia shispi d a 
Celtis mildbraedii 
Trichilia prieureana 
Cola gigantea 
Diospyros soubreana 
Eribroma oblong a 
Triplochiton sclerox y lon 

!Effectif! 
! (cumul) 

128 
126 

94 
76 
70 
58 
46 
38 
26 
24 
18 
18 
18 
16 
14 
12 
12 
12 
10 
10 
10 
10 

8 
8 

~ 
0 

13,17 
12,96 

9,67 
7,82 
7,20 
5,97 
4,73 
3,91 
2,67 
2,47 
1,85 
1,85 
1,85 
1,65 
1,44 
1,23 
1,23 
1,23 
1,03 
1,03 
1,03 
1,03 
0,82 
0,82 

!Nb!% eff.! 
!Qua!cumulé! 

28 13,17 
56 26,13 
40 35,80 
20 43,62 
44 50,82 
18 56,79. 
32 61,52 
22 65,43 
18 68,10 
18 70,57 
14 72,42 

8 74,27 
8 76,12 

12 77,77 
8! 79,21 

10 1 80,44 
12 81,67 . 

8 82,90! 
8 83,93! 
8 84,96! 
4 85,99! 
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4! 87,84! 
8! 88,66! 
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Mansonia altissima, essence de haute qualité technolo­
gique et bien représentée dans l'étage dominant , arrive nette­
ment en tête en témoin et se classe en deu xi ème position dans les 
deux autres traitements. Sa répartition spatiale est satisfai­
sante tout comme celle de Nesogordonia papaverifera, essence 
commerciale également appréciée, au x effectifs toutefois 
légérement inférieurs. A l'opposé, Oricia suaveolens, essence du 
sous-bois, se retouve classée en deuxième position en termes 
d'effectifs en témoin, alors que cette espèce est absente dans 
les autres traitements, par le simpl e fait qu'un quadrat s'est 
trouvé, selon le dispositif systématique retenu, positionné dans 
une tâche de semis de cette essence. La première conclusion que 
l'on peut en tirer est qu'il est impératif de toujours conserver 
une double vision, abondance et fréquence, au niveau de l'étude 
de cette strate. La deuxième conclusion est que nous n'avons 
rencontré ce phénomène qu'une seule fois, et c'est pour cette 
raison que nous le citons, lors de l'établissement de 400 qua­
dats implantés sur 40 hectares et inventoriés sur plus d'une 
année , ce qui tend à prouver le caractère peu pérenne des bros­
ses de semis que l'on observe quelquefois dans ces forêts 
mésophiles. 

Quatre autres essences dominantes dans les sous-bois de 
la forêt de La Téné, Lasiodiscus mi ldbraedii , Neosloetiopsis 
kamerunensis, Rinorea oblongifolia et Baphia pubescens, sont 
également bien repré sentées au niveau semis dans les trois trai­
tements, suivies de Monodora myristica et de Pennianthus zenkeri 
qui prospère sur les zones plus ouvertes. Solanum verbascifolium, 
au niveau semis, a un classement proportion n el aux effectifs 
occupés dans la strate supérieure: placée au quatrième rang dans 
le traitement exploitation où elle connait son expansion maxi­
male, cette So lanée se retrouve en septième position en traite­
ment dévitalisation et seulement en dixième position en témoin. A 
côté de la présence des semis des espèces climaciques au 
développement en diamètre limité, on note la part importante 
occupée par le s essences commerciales dans cette strate parmi les 
24 figurant sur les différents tableaux: 10 en témoin, soit plus 
de 31 % des effectifs totaux recensés, 8 en traitement e xp loita­
tion, soit 27,6 % des effectifs et également 8 dans les par ­
celles dévitalisées, soit 35 % des effectifs. Outre Mansonia 
altissima et Nesogordonia papaverifera, déjà citées, Celtis 
mildbraedii, essence dominante du périmètre, Sterculia rhinope­
tala, Funtumia african a , abondant dans les parcelles éclaircies, 
ainsi qu' Antiaris africana, se retrouvent en essences de second 
rang dans les classements. Malgré la bonne corrélation 
généralement observée sur le plan botanique entre les différentes 
strates dans les forêts semi-caducifoliées , on notera la fai­
blesse des effectifs de Triplochiton scleroxylon et de Ceiba 
pentandra qui n' apparaît pas dans les tableaux, ainsi que 
l'absence totale de semis et de plantules de Terminalia superba, 
trois espèces néanmoi ns présentes dan s l'étage supérieur. 
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5 - APPROCHE PAR FORMATIONS VEGETALES 

5.1 - METHODE 

Au lieu de retenir une approche traitement sylvicole où 
l'on fait l'hypothèse que sa ma térialisation crée une unité se 
superposant aux facteurs naturels d'hétérogénéité du peuplement, 
une autre voie consiste à tenter de caractériser chaque formation 
végétale qui le compose. Dans le cas présent, pour chacun des 400 
quadrats, en raison de la surface limitée du placeau ( 2x2 m), il 
est possible, après avoir identifié ces formations, de classer 
chacun de ces placeaux en fonction de la formation végétale 
dominante que l'on observe sur ces 4 m2. L'intérêt d'une approche 
de ce type est qu ' il est possible de caractériser ces formations, 
lorsqu'elles sont clairement définies, sur quelques paramètres 
sylvicoles majeurs, nombre d ' espèces , de lianes, d'herbacées, 
degré de biomasse, etc .. et d'observer comment ces formations se 
situent dans les différents stades de successi on, arbustif, 
préclimacique, climacique ou autres. En recombinant dans un 
deuxième temps ces formations végétales avec le facteur traite­
ment, on peut ainsi voir, à ce niveau , la part occupée par cha­
cune de ces formations et, en fonction de l'appartenance de la 
formation étudiée aux différents stades de succession, cerner 
l'avenir sylvicole d'un type de traitement. 

5.2 - DESCRIPTION DES FORMAT IONS VEGETALES RENCONTREES 

En raison du passage du feu et des différentes inter­
ventions sylvicoles ou d ' exploitation forestière, un grand nombre 
de cas de figures se présente dans cette zone. Afin de les 
caractériser, après un parcours global du périmètre, nous nous 
sommes arrêtés à un choix de dix formations végétales. Nous 
aurions pu aller encore plus dans le détail en tentant 
d'identifier d'autres formations, ou, à l'inverse, avoir une 
approche plus synthétique. Notre sélection définitive s'est 
finalement conclue en fonction des contraintes de terrain sur 
deux critères: 

- aisance dans l'attribut ion à un quadrat d 'u n type de formation 
- cohérence entre deux obs ervateurs dans la notation des dif-

férents t ypes de formation. 

Ces dix formations retenues sont: 

FOF Forêt Ouverte sur sol Ferme 
RFF Recrû Forestier sur sol Ferme 
RMA Recrû à Marantacées autres que Thaumatococcus 
RSO Recrû à Solanum 
RTH : Recrû à Thaumatococcus 
REU Recrû à Eugatorium 
RSM Recrû à Solanum et Marantacées 
RTM Recrû à Thaumatococcus et autres Marantacées 
RME Recrû à Ma rantacées et Eugatorium 
RES Recrû à Eu2atorium et Solanum 
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FOF: Forêt Ouverte sur sol Ferme 

C'est la formation dominante à l'origine dans le 
périmètre, à couvert plus continu par la densité de sa structure 
multiétagée que par sa canopée aux cimes plus lâches. Les espèces 
dominantes sont dans l'étage supérieur Celtis mildbraedii (Ba), 
Nesogordonia papaverifera ( Kotibé ), Sterculia rhinopetala 
(Lotofa), Mansonia altissima (Bété), Terminalia superba (Fraké) 
Gambeya delovoyi (Akatio) , Aningeria robusta (Aniégrè), 
Tr iploch i ton sc leroxy lon (Samba) et Ce i ba pentandra (Fromager) 
avec des lianes appartenant aux genres Parketina, Adenia, Ampelo­
cissus, Matandra et Combretum Le sous-bois est dominé par 
Neosloetiopsis kamerunensis, Lasiodiscus mildbraedii, Cola reti­
culata et Baphia pubescens. Sur le sol, on trouve des lianes à 
tempérament sciaphile, édificatrices des processus de reconsti­
tution et les herbacées sont généralement très peu nombreuses. 
Les espèces dominantes par mi les semis sont Lasiodiscus mild­
braedii, Mansonia altissima et Nesogordonia papaverifera. 

RFF: Recrû Forestier sur sol Ferme 

Cette formation est celle que l'on observe après un 
chablis dans la formation du type précédent. L'apport en lumière 
est plus élevé, la structure étagée modifiée, la compétition 
racinaire est temporairement atténuée et les facteurs de crois­
sance à la fois du potentiel ligneux préexistant, édaphique et 
extérieur sont ainsi fortement stimulés. Les lianes et les 
herbacées sont plus nombreuses sur le sol sans toutefois que l'on 
note un envahissement par ces dernières, laissant ainsi aux 
espèces forestières l'espace nécessaire à leur développement. 
Cette formation définit en fait le processus naturel de cicatri­
sation d'une trouée où les mécanismes internes de régénération de 
l'écotype sont préservés. 

RMA: Recrû à Marantacées autres que Thaumatococcus 

Suite à l'ouverture du couvert imputable au passage du 
feu, trois genres de Mara ntacé es , herbacées à longue tige et 
larges feuilles au port caractéristique, abondent dans cette 
formation: Sarcophrynium, Megaphrynium et Trachyphrynium, sans 
que leur densité étouffe les autres végétaux. Les semis les plus 
fréquemment rencontrés appartiennent aux espèces qui manifestent 
précocemment une héliophilie marquée comme Mansonia altissima, 
Nesogordonia papaverifera et Triplochiton scleroxylon. Quelque­
fois on y trouve également des Zingibéracées des genres Aframomum 
et Costus. 

RSO: Recrû à Solanum verbasc ifolium 

Cette Solanée qui prospère en pleine lumière, consti­
tue des recrûs quasi monospécifiques d'un hauteur de 2 à 3 m, et 
de part le port particulier de sa cime en parasol inversé, 
possède un fort pouvoir de recouvrement. Peu d'essences s'accom­
modent de la présence de cette pionnière envahissante et les ef­
fectifs recensés en semis d'espèces ligneuses sont très faibles. 
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RTH: Recrû à Thaumatococcus 

Nous avons isolé cette Marantacée des autres genres car 
les zones où elle abonde, se caractérisent par une densité très 
élevée de cette espèce, pouvant dépasser sur un quadrat de 4 m2 
plus de 100 pieds. Cette espèce se distingue des autres 
Marantacées par sa tige portant une seule feuille longuement 
pétiolée avec une inflorescence en épi naissant sur le rhizome ou 
au ras du sol. On constate sur un plan général une grande 
pauvreté floristique et un nombre restreint de semis et plan­
tules, provoqués par le caractère continu d' une concurrence 
qu'il est rare de rencontrer ainsi du sol jusqu'à plusieurs 
mètres de hauteur. 

REU :Recrû à Eupatorium odoratum 

Cette herbacée, considerée comme un véritable fléau 
national, se rapproche des Solanum par son mode de dissémination. 
Cette plante d'une hauteur moyenne de 1,50 m, introduite à titre 
expérimental dans les années soixante comme plante de couverture, 
a envahi toute la zone Centre et Sud du pays et prolifère sur les 
espaces défrichés avant qu'un surcimage , généralement de pion­
niers, inhibe sa croissance. Outre son aspect spectaculaire, cet 
envahissement impose une sévère concurrence à la régénération 
naturelle qui en sort rarement à son avantage et il est peu 
fréquent de voir sur les millions d'hectares en jachère envahis 
aujourd'hui par l'Eupatorium, des signes encourageants de retour 
à une situation forestière sans intervention humaine. Les qua­
drats sous la dominance de cette herbacée, en nette situation de 
blocage de leurs processus de reconstitution, présentent donc de 
faibles effectifs à la fo is d 'espèces forestières et d'essences 
commerciales. 

RSM :Recrû à Solanum et Marantacées (Sarcophrynium et 
Trachyphrynium) 

Lorsque le recrû de Solanum perd de sa densité lors des 
nombreuses phases de dégénérescence propres aux espèces 
pionn1eres, on assiste à l'arri vée de Marantacées des genresSar­
cophrynium et Trachyphryniu m qui s'insèrent entre les tiges du 
peuplement ligneux. Cette formation est visuellement très 
différente du recrû pur de Solanum et de celui à Marantacées, 
même si ses caractéristiques syl v icoles s'en rapprochent. 

RTM: Recrû à Thaumatococcus et autres Marantacées 

Sur le même quadrat peuvent cohabiter l'ensemble des 
genres dominants des Marantacées , Sarcophrynium Brachystachyum, 
Thaumatococcus et Trachyphrynium, qui qu e lquefois, à la manière 
d'une liane, grimpe le long des troncs. Par la dominance des 
herbacées, on recense un très faible nombre d'essences ligneuses 
et c'est au sein de cette formation que l'on trouve le moins 
d'essences principales. 

214 



RME: Recrû à Marantacées et Eupatorium 

Sur des surfaces où le couvert a presque disparu, 
lorsque la densité des Marantacées n'est pas trop élevée, 
l'Eupatorium peut s'implanter à la faveur des espaces de lumière 
disponibles. Ces recrûs très denses se distinguent des autres 
formations par leurs écrans de végétation à deux étag es: l'un 
situé à 1 m du sol environ inhibant la croissance des rares semis 
et plantules, l'autre exerçant une forte concurrence entre 2 et 3 
rn de hauteur. 

RES: Recrû à Eupatorium et Solanum 

Ces formations mixtes peuvent avoir deux origines: la 
plus fréquente se caractérise , a près une première installation de 
l'Eupatorium, par une deu x iè me phase où le Solanum prend pro­
gressivement le dessus. La seconde , plus rare, est observée lors 
des pertes de v igueur de l'espèce pionnière où l' on assiste à 
une réintroduction i mméd iate de l'Eupatorium à partir des sites 
voisins. Dans les deu x cas, la concurrence e x ercée sur la 
végétation forestière est très élev ée, et peu de semis peuvent 
espèrer franchir ce double o bstacle. 

5.3 - CARACTERISATION DES FORMAT IONS VEGETALES 

Pour ch acune des for ma tions retenues, nous a vons choisi 
cinq critères pour les caractériser et pouvoir ainsi les compa rer 
entre elles: ef fec ti f t otal , effectif essences principales, 
effectif lianes , effectif herbacées , dégré moy en d'occupation de 
la bioma sse. 

Le tableau 65 condense les informations propres à cha­
cune de ces formations. 

TABLEAU 65: Principales caractéristiques des dix formations 
végétales i dent ifiées 
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DISCUSSION 

La formation végétale "Forêt ouverte sur sol 
ferme" (F.O. F), est sans conteste la plus riche en essences 
forestières, 35 dont 8 espèces principales en moyenne. On y 
trouve des lianes à tempérament sciaphile, très peu d'herbacées, 
et si la lumière n'y est pas très abondante, l'espace est dégagé 
au-dessus du quadrat: les semis et plantules, s'ils reçoivent une 
lumière suffisante, peuvent croître sans rencontrer d'obstacles. 
A l'opposé, si l'on regarde les formations "Recrû à Thaumatococ­
cus et autres Marantacées" (R.T.M) et "Recrû à Thaumatococcus" 
(R.T.H), on n'y recense que 4 espèces dont pratiquement aucune 
n'est commerciale; les herbacées abondent et on s'aperçoit que la 
biomasse est la plus dense au-dessus du quadrat entre 2 et 4 m de 
hauteur. On trouve ainsi toute une ga mm e de situations très 
di verses: 11 Les Recrûs à So 1 anum 11 

( R. s. 0) sont quasi démunis de 
semis avec un degré élevé de biomasse croissant de 1 à 4 m, mais 
nul entre o et 1 m de hauteur où seules les lianes des genres 
Parketina, Ampelocissus et Combretum prolifèrent. Dans le" Recrû 
à Eupatorium" (R.EU), la biomasse générée pratiquement par cette 
seule espèce, enregistre un chiffre record de 50 % dans la 
première séquence de O à 1 m de hauteur et reste élevée jusqu'à 3 
m( 40 %) . Si cette formation végétale n'est pas la plus pauvre en 
nombre d' espèces forestières (6,8) on mesure toute la difficulté 
qu'auront ces plantules à percer cette strate très dense 
constituée par l'Eupatorium entre le sol et une hauteur de 3 m. 

Toutes les for mations en méla nge( R.M.E, R.E.S, R.S.M, 
R.T.M) se caractérisent par leur absence de régénération et des 
degrés élevés d'occupation de la biomasse tout près du sol blo­
quant ainsi la croissance des rares plantules, alors qu'à 
l'opposé, les format ions II Recrû forestier sur sol ferme 11 (R.F. F) 
et "Recrû à Marantacées autres que Thaumatococcus 11 (R.M.A) dispo­
sent à la fois d'un potentiel plus i mportant et de conditions de 
développement plus fa vorables. 

Pour caractériser les relation s entre ces formations 
végétales et les critères qui les décrivent, nous avons réalisé 
une Analyse Factorielle des Correspondances (AFC) dont on trou­
vera la représentation graphique à la page suivante (cf.Fig.57). 

Selon les critères retenus, trois formations, F.O.F 
(Forêt ouverte sur sol ferme), R.F.F (Recrû forestier sur sol 
ferme) et R.M.A ( Recrû à Marantacées autre que Thaumatococcus), 
présentent une structure forestière ou s'en rapprochant. 

Les sept autr es formations, composées de Solanum, 
Eupatorium, Thaumatococcus, autres Marantacées , ou combinant ces 
diverses espèces, se caractéri sent à la foi s par la faiblesse de 
l eurs e ff ectifs en essences forestières et une inhibition des 
mécanismes de régénération sous l'influence: 
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- du dépérissement simultané et massif des peuplements 
monospécifiques de type Solanum par exemple, se succédant 
généralement à eux-mêmes ou bien, favorisant lors de leur af­
faissement, l'émergence de massifs lianescents des genres Parke­
tina, Adenia, Ampelocissus et Combretum. 

- de l'envahissement d'herbacées de type Eupatorium ou 
Marantacées, et plus particulièrement du genre Thaumatococcus, 
véritable inhibiteur des processus de régénération. 

outre l'influence du traitement sylvicole initial, 
on peut en conclure qu'en fonction, d'une part, du passage du feu 
et de sa puissance, et d'autre part, à l'opposé, de son non 
passage ou à intensité modérée sur d'autres zones, que coexistent 
deux types dominants de formations: 

* Un premier type que l'on peut situer entre le stade sous­
ligneux et arbustif pionnier qui se rapproche des jachères tradi­
tionnelles où l'on peut observer, selon la dominance et le degré 
de monospécificité d'une espèce, une évolution favorable de la 
végétation, ou à contrario, une régression de cette dernière liée 
aux blocages classiques de la reconstitution. Cette situation 
prévaut sur la totalité des zones forte me nt incendiées, où les 
différentes for mations végéta les observées, malgré la dominance 
d'une ou deux espèces qui les caractérisent, peuvent présenter 
des analogies de compo rteme nt. 

* A l'opposé, un deuxième type de forêt climacique, épargné 
par le feu et qui a conservé ces mécan isme s originels de recons­
titution, une autorégénérat ion par chablis, ce qui explique sa 
plus grande variabilité structurale liée à la répartition dans le 
temps et dans l'espace, de ses propres cycles de régénération. 

Sur cette base, les for mat ions végétales à tendance 
climacique se constituent de F.O.F, R.F.F et R.M.A et les forma­
tions à stade sous-ligneux et arbustif, regroupent les sept 
autres types. 

Comme nous l'avons mentionné antérieurement, l'intérêt 
de cette analyse des form atio ns v égétales réside, dans un 
deuxième temps, dans l'étude de la part occupée par chacune de 
ces formations au sein des trois types de traitements sylvicoles. 
Les graphes de la page sui va nte (cf.Fig.58) illustrent, exprimées 
en pourcentage, ces proportions. 
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RES (8.1%) ~ W-RFF (13.8%) 
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~ "'-RMA (22.5%} 

DEVITALISATION 

AME (20.0%)-
RMA (13.8%) 
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Ainsi, en témoin, le premier ensemble regroupant les 
trois formations à tendance climacique ou s'en rapprochant 
(F.O.F, R.F.F, R.M.A), est observé sur 65 % de la surface des 
parcelles et le second groupe, constitué des sept autres types 
caractérisés par un avenir plus préoccupant, sur environ 35 %. 

En traitement exploitation, le pourcentage de ce même 
premier ensemble tombe à 45 %, 55 % pour le second groupe et dans 
le traitement dévitalisation, le premier ensemble n'occupe plus 
que 35 % des surfaces conduisant ainsi à une situation contraire 
du témoin. 

6 - CONCLUSION 

Les différentes mé thodes d'investigation retenues, 
description par types de traitements de la structure globale de 
cette strate et du sous-ensemble constitué des essences commer­
ciales, étude par quadrats, quantification de l'abondance et de 
la fréquence des espèces et approche par formations végétales, 
confirment, au niveau de cette strate des semis et plantules, une 
spécificité propre à chacun des trois types de traitements, comme 
il a été observé pour la strate immédiatement supérieure, celle 
de 2 à 10 cm de diamètre, ainsi que pour l'étage dominant. Au 
sein de ces trois types d'intervention et avec une modulation qui 
leur est spécifique, deux grandes tendances s'observent en fonc­
tion du double impact créé par le feu et, dans une moindre me­
sure, le traitement sylvicole: une préservation du mécanisme 
classique de régénération par chablis et à l'opposé, un type de 
régénération que l'on peut rapprocher de ceux des jachères après 
abandon des cultures, avec toute une ga mme de cas de figures 
intermédiaires . 

En ter me de régénération, les parcelles témoins 
présentent indubitable me nt les me illeures garanties pour 
l'avenir, avec non seule men t des chiffres plus proches des 
critères de réussite retenus dans ce domaine, mais aussi une 
distribution spatiale plus homogène des ilôts forestiers au sein 
des formations du stade sous-ligneux, autorisant ainsi, après un 
arrêt de l'expansion de ces dernières par les formations 
végétales plus fermées , la possibilité d'une reconquête des 
espaces dégradés. 

Cinq ans après incend ie, un grand nombre de formations 
végétales , do minantes dans les traite me nts exploitation et 
dévitalisation, se caractérisent, en termes de potentiel de 
régénération, par une grande pauvreté floristique se conjuguant à 
un très faible nombre d' espèces forestières recensées. Cette 
situation, jugée aujourd'hui défavorable, ne peut cependant en 
rien prédire de leur évolution. On ne peut juger, à l'aune d'une 
période quinquennale, des phénomènes de reconstitution qui 
s'étendent sur plusieurs dizaines d'années et la reproductibilité 
de modèles d'évolution de ces stades sous - ligneux et arbustif 
pionnier, observés sur d'autres sites, de meure très limitée. 
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Sur le plan économique où les forêts tropicales afri­
caines sont réputées à la fois par la rareté mais aussi la très 
haute valeur technologique des essences appelées commerciales, il 
est remarquable de noter que près de 30 % des semis et plantules 
appartiennent à ce groupe d ' espèces principales. Dans les plans 
de mise en valeur, il est donc nécessaire de dissocier ces forêts 
mésophiles des forêts semper v irentes, où ce pourcentage dépasse 
rarement 5 %, et d'envisager d'autres modes de gestion pour les 
massifs semi-décidus que le défrichement intégral suivi de re­
boisement, encore plus vunérable dans ces zones marginales, que 
l'écosystème naturel. 
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CONCLUSION GENERALE 

Dans cette étude de l'effet du feu en forêt semi­
décidue de Côte d'Ivoire au sein d'un dispositif d' expérimenta­
tion sylvicole, la première partie, intitulée: "Insertion de la 
composante étude du feu dans la sylviculture des forêts semi­
caducifoliées", a eu pour objectif de cerner les relations entre 
le feu et l'écosystème forestier tropical, en s'attachant dans un 
deuxième temps, à décrire les circonstances des feux de 1983 en 
Côte d'Ivoire, ainsi que la nature et la spécificité des 
périmètres sylvicoles où le s expérimentations préalables et les 
relevés après le passage du feu, objets de la présente étude, ont 
été réalisés. 

Avant de développer ces différents points, nous avons 
abordé la description de la forêt de Côte d'Ivoire en nous pen­
chant ensuite sur l'évolution inquiétante de ce patrimoine fores­
tier: les chiffres les plus récents témoignent d'un taux de 
déforestation annuel de 6,5 %, le plus élevé de la planète, plus 
de dix fois la moyenne mondiale, mais au-delà de la ressource 
forestière qui s'amenuise, c'est l'équilibre écologique du pays 
lui-même qui est menacé et en tout premier lieu, la sécurité 
alimentaire d'une population qui continue de s'accroître à un 
rythme de 5.2 % par an, l'un des plus élevés d'Afrique. La 
réduction et la parcellisation en quelques décennies de ce grand 
massif à la surface initiale de 14,5 millions d'hectares, l'ont 
fragilisé et le rendent plus sensible à l'impact de la sécheresse 
et donc du feu par la perte de son unité. Marquées également par 
un appauvrissement de la valeur résiduelle des peuplements sur 
pied, les essences les plus appréciées sur le plan technologique 
ayant fait l'objet d'une récolte systématique, ces forêts font 
l'objet de mesures de protection et de reva lorisation, dispositif 
dans lequel s'insère un volet recherche, représenté par ces 
périmètres d'expérimentation sylvicole. 

En référence au point rel a tif à la description des 
relations entre le feu et la forêt tropicale, après avoir rappelé 
que l'usage du feu en Afrique remonterait à 50 000 ans, une 
nuance est introduite concernant l'opinion couramment répandue 
sur la prétendue résistance au feu de l'écosystème tropical et la 
récente manifestation des incendies dans ces zones: des re­
cherches menées ces dernières années attestent en effet de la 
présence de grands feux durant la période Pléistocène-Holocène. 

Après avoir rappelé les définitions des deux concepts 
d'inflammabilité, propriété que présente un combustible soumis à 
un échauffement anormal de produire une flamme, et de combustibi­
lité, qui introduit la notion de propagation du feu trouvant 
toute sa signification au ni vea u d'une formation végétale, nous 
avons abordé les relations entre l es formations forestières et 
les climats sous les tropiques. 
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Nous avons ensuite mis l'accent sur la nécessité de 
définir dans l'expression "écosystème forestier tropical", les 
grands types de végétation en s'appuyant principalement sur des 
critères de classification tels que la température, les 
précipitations, et l' humidité atmosphérique exprimée par le 
déficit de saturation puis nous avons cherché à établir une 
corrélation entre l'occurence des feux et les forêts denses 
humides et mésophiles. En fait, très peu de feux ont été 
comptabilisés en forêt sempervirente jusqu'en 1975 d'où datent 
les premières synthèses, sans que l'on sache très bien la part 
qui revient à l'imprécision des données recueillies ou à 
l'absence de ces feux eux-mêmes. 

Les facteurs climatiques et notamment la pluviosité, 
jouent un rôle majeur dans l'occurence des feux. En fait, pour se 
développe r , le feu a besoin d'une conjonction de facteurs fa­
vorables, le premier étant celui d'une sécheresse marquée, sou­
vent corrélée ou annoncée par l'apparition d'autres phénomènes, 
comme celui d"'El Nino", un courant de l'Océan Pacifique dont 
l'oscillation coïncide avec les grands cycles de sécheresse 
présents en Asie du Sud-Est et en Australie. En Afrique, le 
régime des moussons est moins caractéristique et les corrélations 
sont plus complexes à établir. 

Après un volet consacré aux relations entre les sols et 
le feu, nous nous sommes ensuite attachés dans ce même chapitre à 
décrire brièvement l'apport de la télédétection dans l'étude des 
feux de forêt et du suivi du recrû postérieur à un incendie où la 
vision qualitative revêt un aspect dominant: un vaste champ 
d'expérimentation reste à explorer et nul doute que dans les 
prochaines années, des pas décisifs devraient être franchis dans 
ce domaine, grâce aux progrès réce nts enregistrés dans les analy­
ses de texture, l'a mél ioration des systèmes de traitement 
d'images et l'ut ilisation croissante de Systèmes d'Information 
Géographique (SIG). 

Nous avons ensuite tenté de cerner l'impact des feux de 
1983 en Côte d'I voir e où l'homme en est presque chaque fois à 
l'origine, puis nous nous sommes attachés à démontrer la 
particularité de la moitié Nord de la forêt mésoph ile où se situe 
le périmètre d'étude sylvicole de La Téné. S'il ressort que la 
pluviométrie a très fortement diminué au cours des vingt 
dernières années, passant d'une moyenne de 1300 mm à 63 4 mm en 
1983 et se caractérisant par une é v apotranspiration potentielle 
supérieure pendant sept mo is aux précipitations , le rôle de 
l'influence humaine n'en a pas moins été considérab le dans la 
modification apporté e à l a bioclima tologie de cette région. Les 
multiples ouvertures pratiquées dans le couv ert par l'homme dans 
sa course sans fin à la terre permettent à la lumière et aux 
vents desséchants d'atteindre le sol, hypothéquant ainsi l'avenir 
de certains massifs et engendrent, à un e plus grande échelle, des 
pertubations dont on ignore encore l'effet. 
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Nous avons conclu cette première partie par un chapitre 
consacré à la description des dispositifs d'expérimentation 
sylvicole, en rappelant d'abord les contraintes posées par 
l'aménagement de la forêt dense humide, les objectifs dévolus à 
ces périmètres et les résultats enregistrés après dix ans 
d'observations. Il nous a semblé utile de développer suffisamment 
ce thème pour que le lecteur puisse mettre en relation, d'une 
part, les premiers acquis dans l'évolution des peuplements soumis 
ou non à une intervention sylvicole avec, d'autre part, les 
conséquences de l'effet du feu se combinant à l'impact du traite­
ment sylvicole, telles qu'elles sont rapportées dans les chapi­
tres ultérieurs . 

Il ressort du bilan dressé apr è s une dizaine d'années 
d'e x périmentation que les t echniqu es d'intervention proposées 
(doublement de la production, effet positif sur la régénération, 
etc .. ) constituent une p e rcé e t echnologique certaine. En outre, 
ces actions de recherch e menées en sylviculture contribuent à 
donner, par l'occupation effecti v e de l'espace forestier, un 
sens concret au terme d'amé nagement dont le besoin a rarement 
été ressenti avec autant d' acuité. Il est donc nécessaire d'avoir 
à l'esprit cet ensemb le d'acquis devant passer très rapidement au 
déve loppement et d'autre part, l es méthodes d'application de ces 
nouvelles techniques, qui comptent a utant que les outils eux­
mêmes, a va nt de se f orge r une opinion s ur les résultats plus 
nuancés de l'action combinée du fe u e t d'un traitement s y l v icole. 

Da ns la seconde partie intitulée," Etude de l'effet du 
feu dans le périmètre de la Téné", un premier chapitre est 
consacré à la d escr iption du site de Tén é et à la méthodologie 
utilisée, basée sur une division de la végétation en trois 
strates. Cette scission de l a végé tation en trois strates, 
étudiées, s oit sur l'ensemble des 25 parce ll es du dispositif, ou 
sur 10 parcelles représentatives des peuplements, perçues sous 
l'angle du traitement sylvicole app liqué , nous a paru nécessaire 
pour a vo ir une v ision globale de la situation de ce ma ssif avec 
un recul de six années après le passage du feu. Après nous être 
intéressé tout d'a bo rd à l'é vo lution du peuplement do mina nt 
durant les deux premières années qui ont su i vi le passage du feu, 
notre intérêt s'est progressivement déplacé, deux ans après 
incendie, avec l'émergence des recrûs post-incendie, sur l'étude 
de la strate de 2 à 10 c m de diamètre, avant de se concentrer, 
cinq ans plus tard, sur le stade régénération constitué des semis 
et plantules, tout en continuant nos in ves tig a tions su r les 
strates supéri e ures. 

PRINCIPAUX RESULTATS DE L'ETUDE 

1. Strate de 1 0 à 60 cm de diamètre o bservée deux 
ans après incendie. 

L 'étude de l a réaction des espèces des classes de 10 à 
60 cm de diamètre, sui v ies à l' aide de 1 250 ruba n s dendromètres 
relevés semestriellement, a mis en évidence deux ans environ 
après le passage du feu: 
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1. Une différence significative de la mortalité entre 
traitements sylvicoles : 

- les parcell es t émoin s so nt les moins touchées, avec un 
taux de mortalité de 2J %, alors que les parcelles exploitées ont 
perdu environ 40 % de leurs effectifs. Les parcelles dévitalisées 
sont celles qui ont connu les plus graves dommages : 53 % de 
mortalité avec les trois-quarts concentrés sur la première année 
après incendie. 

2. Au niveau des classes de diamètre, à l'exception de 
la classe 10-20 cm de la population témoin, toutes les classes 
de diamètre ont subi des dommages à peu près compa rab les. 

J. Au niveau des espèces, o n constate que deux espèces 
ont été particulièreme nt tou chées da ns tous les traitements: 
Ricinodendron africanum et Funtu mia africana et inversement, 
Entandrophragma cylindricum et Morus mesozygia ont montré une 
sensibilité au feu inférieure à la moyenne des essences. 

D'une manière générale, les z ones les pl us atteintes 
sont, sans conteste, les parcelles exploitées et surtout 
dévitalisées. Lors de l'incendie, l'efficacité du rayonnement est 
fonction de la qualité et de la quantité des combustibles qui y 
sont soumis. Par l 'a bondanc e des arbres des séchés sur pied ou 
tombés sur le sol, suite aux opé rations de dévitalisation et aux 
divers rémanents abandonnés par l'e xplo itation forestière 
(culées, houppiers, rebuts), ces peuplements disposaient d'une 
masse très élevée de bois morts, de débris de toute nature et 
d'une épaisse litière que la sécheresse a retardé dans sa 
décomposition. Cette plus grande combustibilité a donc fragilisé 
ces peuplements éclaircis, ouverts, donc à fort renouvellement 
d'oxygène, où le vent, les courants de convection, une puissance 
et vitesse du front des flam mes plus éle v ées, conjuguées à un 
rayonnement plus efficace, sont à la base des différences 
observées avec les autres tr ai te ments. Il est à noter que ces 
parcelles dévitalisées avaient, en terme d e production , connu un 
accroissement tout à fait remarquable, se démarquant nettement de 
celui des parcelles témoi ns, durant les quatre années précédant 
l'incendie. 

2. Strate de 2 à 10 cm de diamètre observée deux 
ans après le passage du feu. 

Deux années après incendie, la strate de 2 à 10 cm de 
diamètre a été étudiée sur le plan de la structure des essences 
qui la composent, de son cortège floristique, du type de distri­
bution des espèces dominantes, de la présence des essences 
commerciales et des lianes rencontrées d a ns cet étage. 

sur le plan de l a s tructure, trois types de popula­
tions, sous l'influence conj ointe de l'intervention sylvicole et 
du feu, ont été identifiés: 
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- les parcelles dévitalisées constituent une première 
population caractérisée par un nombre globalement plus 
élevé de tiges, concentré sur les premières classes de 
diamètre, dominé par une espèce pionnière, Solanum 
verbascifolium, ainsi qu'une plus grande richesse 
en essences commerciales. 

à l'opposé, les parcelles témoins sont à la fois les 
plus pauvres en effectifs globaux et en essences de 
valeur mais témoignent d'une meilleure résistance à 
l'envahissement par les espèces pionnières du type 
Solanum et Trema, alors que les parcelles parcourues 
par l'exploitation forestière définissent un troisième 
ensemble qui se situe à mi- chemin des deux précédents, 
mais avec une proportion plus forte de Solanum. 

Dans le domaine floristique, on observe une incontes­
table réduction de la diversité: 139 espèces seulement ont été 
recensées; en zone té moin, 24 espèces regroupent 86,6 % des 
effectifs avec une dominance de Solanum ve rba s cifolium, Neosloe­
tiopsis kamerunensis , essen ce climacique de cette forêt 
mésophile, accompagnée de Lasiodiscus mildbraedii et Cola reticu­
lata . 

Dans les parcelles exploitées, outre le développement 
spectaculaire du Sol a num, relevé chaque fois que l'exploitation 
forestière parcoure une zone et qui, de ce fait, concoure à la 
régression des autres essences, Ceiba pentandra, enregistre un 
gain significatif par rapport au témoin. Néanmo ins, la plupart de 
ces nouve lles essences, par leur caractère pionnier, ne devrait 
pas se maintenir au-delà de quelques années dans une population 
où, 24 espèces, regroupent 86 , 77 % des effectifs. 

Les parcelles dévitalisées se signalent par l'émergence 
des espèces à te mpérament nette ment hé li ophile. Outre les 
pionnieres, Ceiba pentandra, Napo leona vogelii et Ficus mucoso 
connaissent des gains très nets par rapport aux autres traite ­
ments. 89 essences ont été identifiées et 24 d'entre elles sont 
réparties sur 86 , 93 % des effectifs. Ce dernier couple, nombre 
d'essences - effectifs, est d'une rema rqu ab le stabilité entre les 
trois traitements, où l'on observe qu e 24 essences, même si elles 
ne sont pas identiques , décrivent respectivement 86 ,60 %, 86,77 % 
et 86,93 % des effectifs propres à chaque population. 

Ap rès avoir r e tenu 1 3 espèces communes au x trois 
traiteme nts et regroupant plus de 80 % des effect ifs de chaque 
population, il a ét é comptabilisé, de u x ans après incendie, un 
nombre élevé d'héliophil es dans un e strate où, généralement, les 
essences s ciaphi les dominent. Cet aspect est très révélateur des 
pertubations apportées par le feu et dans un degré moindre, des 
différentes interventions. Sept espèces seulement appartiennent 
au stade climacique et sur le plan de l a structure en classes de 
diamètre, la distribution de type e x ponentielle négati ve 
redressée est la plus fréquemment ren contrée. 
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Sur le plan de la richesse en essences de valeur, 
définie en trois groupes, Pl, P2 et P3 selon leur intérêt tech­
nologique, si lïon ne constate pas de différence significative 
sur le plan de la structure entre les trois traitements, en 
revanche, sur le plan des effectifs totaux et du groupe Pl 
notamment, les parcelles dévitalisées se distinguent des témoins 
et des parcelles exploitées. Cette plus grande richesse est à 
mettre au crédit de l'intervention sylvicole dont les effets 
n'ont pas été totalement gommés par le passage du feu. 

Enfin, les effectifs moyens des li anes entre traite­
ments ne présentent pas de différence significative mais l'on 
observe cependant une richesse plus élevée en témoin. Cette 
différence est à attribuer au délianage réalisé lors de la 
matérialisation du traitement, à la plus grande vulnérab ilité au 
feu des zones traitées, et à l'élimination dans ces dernières 
parcelles où le couvert a été forte ment entamé , de la plus grande 
partie des lianes à tempérament sciaphile. 

3. Dynamique de la végétation quatre et six ans après 
le passage du feu. 

Strate supérieure à dix centimètres de diamètre 

Avec un recul de six années après incendie, l'étude de 
la strate supérieure à dix centimètres de diamètre a permis de 
mettre en lumière des facteurs présentant un caractère continu, 
déjà décelé deux ans après incendie. Ainsi sur des critères 
portant sur le degré de dégradation des surfaces par types de 
traitement, l'évolution de la surface terrière des essences prin­
cipales, leur mortalité, la sensibilité particulière des classes 
de diamètre, l'interaction feu - traitement sylvicole a engendré 
une dynamique des peuplements totalement différente de la période 
précédant l'incendie. Ainsi , les parcelles éclaircies qui avaient 
connu, suite aux opérations de dévitalisations effectuées, un 
accroissement moyen annuel double des parcelles témoins, renfer­
ment, avec une perte supérieure à 60 % de leurs effectifs, 
seulement 10 m2 d'essences principales à l'hectare alors que ces 
mêmes parcelles témoins en contiennent près de 17 m2. 

Sur le plan des espèces , aucune essence n'a été 
épargnée par le feu et si certaines espèces ont été touchées plus 
que d'autres comme Funtumia africana, aucune ne peut être 
qualifiée, parmi la cinquantaine d'essences présentant des 
qualités technologiques intéressantes et suivies dans ce disposi­
tif, de réellement résistante au feu. Ce sont généralement les 
tiges de petit diamètre exposées à la plus grande puissance du 
feu observée dans les parcelles exploitées et éclaircies qui ont 
subi les dommages les plus importants. De ce fait, les essences à 
distribution de type exponentielle négative redressée, dominantes 
dans les sous-bois des forêts climaciques, ont particulièrement 
souffert des effets de l'incendie. 
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Outre la quantification des dégâts causés par le feu 
aux peuplements, il est nécessaire d'estimer sur le plan qualita­
tif, les dégradations que l'on peut observer sur le système 
racinaire, le fût, le houppier et l'éta t sanitaire de l'arbre 
pour cerner la valeur réelle d'avenir de ces tiges recensées. Les 
cotations qualitatives effectuées ont révé lé, qu'en témoin et en 
zone exploitée, la majeure partie des effets du feu s'est déjà 
manifestée. En reva nche, dans les parcelles éclaircies, seule une 
fraction voisine de 55 % de cette strate supérieure à dix 
centimètres de diamètre, peut être considérée comme arbres 
d'avenir, et le bilan dressé sur ce tr a itement dévitalisation 
garde donc à ce jour un caractère non définitif. 

Evolution de la strate de deux à di x centimètres de 
diamètre cinq ans après l e passage du feu 

Cinq années après le passage du feu, on constate dans 
cette strate une chute brutale des effectifs dans les parcelles 
dévitalisées et e xploitées , concentrée sur les classes 2 et 3 cm, 
due principalement au dépérisseme nt du Solanum. Cet appauv risse­
ment est accompagné d'une migra tion des petites tiges vers les 
plus grandes classes, mis en évidence lorsqu'on regroupe les 
classes deux à deux, sans que ces prem i ères cl asses soient à leur 
tour alimentées par la s trat e i mmédiateme nt inférieure. Il y a 
donc une situa ti on de blocage dans le recruteme nt de ce sous­
ensemble du peuple me nt, sans qu'on puisse se prononcer 
aujourd'hui sur l'irréversib ili té de ce phénomène. 

Lorqu'on compare, par c lasses de diamètre, les 
résultats entre l es deux campagnes de mesure , effectuées deux ans 
et cinq ans après incen d i e , en ne conserva nt que les essences 
principales et non commerciales, hors espèces pionnières, on 
s'aperçoit, que le s fluctuations son t de faible ampleur et que 
les structures à travers le t emps de ces e spèces préclima ciques 
et climaciques retrouve nt une symétrie et une cohérence , ma squées 
par la dynamique des e ssences pionnières. 

Sur le pl a n floristique, si on n o te une certaine 
stabilit é entre l es deux inventaires , en re vanche, on assiste à 
un recul simultané du nombre de tiges des essences pionnières et 
climaciques dans tous les traitements, permetta nt à des espèces 
déjà recensées précédemment de doubler , vo ir e de tripler leurs 
effectifs. 

Pour les essences commercia l es , en terme de nombre de 
tiges à l 'hectare , seules les parcelles témoins sont en progres­
sion et en trois a ns, l'écart entre té mo in et dé v italisation 
s'est resserré. Sur le plan de l'évo lution de la surface terriè ­
re, le s trois traitements ont progressé durant cette période, 
d'un tau x re ma rqu ablemen t se mb lable de 31 %, témoignant ainsi 
d'une potentialité de croissance à la fois élevée et homogène 
dans c ette station. Ces fortes potentialités d'accroissement ne 
font que confirmer l'intérêt d'une sylviculture de type "inter­
ventionnist e " sur un peuplement, en cherchant à fléc h er ces gains 
d'accroissement vers des essences jugées désirables. 
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Malgré la progr es sion signifi ca tive dans tous les 
traitements d'espèces c omme Tr ipl och iton sc l eroxylon, Mansonia 
altissima et Nesorgodonia papaverifera, le nombre total de tiges 
à l'hectare d'espèces principa les reste faible, entre 154 et 230, 
très loin des effectifs généralement admis en forêt tropicale 
pour assurer la pérennité d'un peuplement, qui se situent, selon 
les continents, entre 40 0 et 600 tiges à l'hectare pour cette 
strate de 2 à 10 cm de diamètre. 

Tout pronostic, cinq années a près incendie, sur 
l'évolution de cette stra te, reste donc préma turé, et des valeurs 
que prendront les para mètre s comme le degré e t les types biolo­
giques recrutés dans l es classes inférieure s, la migration d'une 
fraction de la populati on vers les plus grandes classes, et la 
proportion d'essences à haut e va leur technologique, dépendront 
l'avenir de ces peuplements . 

4. Principaux résultats observés six a ns après le 
passage du feu sur les semis et plantules 

Les différentes mét hodes d'in ves tigation retenues, 
description par t y pes de trai tements de l a s tructure globale de 
cette stra te et du sous-ensemble constit ué des essences commer­
ciales, étude par quadrats, quantification de l'abondance et de 
la fréquence des espè ces et app roche par formatio ns végétales, 
confirment au niveau de cette stra te des sem i s et plantules, une 
spécificité propre à chacun de s trois t ypes de traitements, comme 
il a été observé pour la strate i mmédiateme nt supérieure, celle 
de 2 à 10 cm de diamètre, ai n s i que pour l'étage dominant. Au 
sein de ces trois types d 'inte r vent ion et avec une modulation qui 
leur est spécifique, d eux grandes tendances s 'observent en fonc­
tion du double i mpact créé par le feu et, dans une moindre me­
sure, le traiteme nt sylvicole: une préservat ion du mécanisme 
classique de régénération par c hab lis et à l' oppos é, un type de 
régénération que l' o n peut rapprocher de ceux des jachères après 
abandon des cultures, a vec toute une ga mme de cas de figures 
intermédiaires. 

En effectifs de semis et de plantules recensés, les 
parcelles témoins présentent les meilleures garanties pour 
l'avenir et cinq ans après incendie, un grand nombre de forma­
tions végétales, dominantes dans les traitements exploitation et 
éclaircie, se caractérisent, en termes de potentiel de 
régénération, par une pa uvreté floristique certaine et de faibles 
effectifs. Cette situati o n, à priori défavorab le, ne peut cepen­
dant en rien prédire de l eu r évo lution car les phénomènes de 
reconstitution ne s'appréhendent pas sur des périodes aussi 
brèves. 

Ces résultats relatifs à l'impact du feu sur des peu­
plements ayant subi différents types d'intervention sylvicole, à 
priori peu encourageants pour les zones exploitées et 
dévitalisées, ne doivent pas être interprétés de façon erronée. 
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Pas plus qu'on ne met en cause l'invention du moteur à explosion 
dans la responsabilité des accidents de la route, ce n'est pas 
tant 1 e t ra i te ment s y 1 v i c o 1 e a pp 1 i q u é à une p a r ce 11 e 
expérimentale qui est à la base des dommages causés par le feu, 
mais plus à l'approche ou l'absence d'approche du concept de 
gestion d'un massif forestier, qui ne prenait pas en 1983 ces 
paramètres aujourd'hui évidents de protection et de préservation, 
qu'il faut imputer l'étendue des dégâts enregistrés. Ces par­
celles de la Téné qui ont été parcourues par le feu étaient 
appellées par certains "parcelles d'aménagement" et elles ont 
brûlé principalement parce qu'elles n'étaient incluses, paradoxa­
lement, dans aucun dispositif global d'aménagement. Ceci nous 
amène à poser la question du devenir de ces deux millions 
d'hectares de forêts classées de Côte d'Ivoire dont la survie 
est, avant toute considération forestière, primordiale pour la 
sécurité alimentaire de ce pays. 

VERS QUELLE GESTION DES MASSIFS FORESTIERS IVOIRIENS? 

Une des principales leçons à tirer et surtout de garder 
en mémoire des incendies de 19 83 est que la forêt semi-décidue 
toujours qualifiée de dense , et re mpart traditionnel du feu 
venant de la savane, des jachères et des zones agricoles, n'est 
plus épargnée par ce fléau. Il est donc nécessaire d'inscrire en 
première priorité cette contrainte, nouvelle par son ampleur, 
que l'aménagiste se doit d'identifier lors des opérations visant 
à une gestion qui ne peut être effective que par la prise en 
compte de tous les facteurs et activités recensés dans un massif. 
Dans cet esprit, certains principes de base doivent être 
respectés, aussi bien sur le plan huma in que technique ainsi que 
dans le domaine de la recherche à développer. 

Sur le plan humain 

Si l'on veut maintenir un domaine forestier permanent, 
la prévention des incendie s requiert une adhésion totale des 
populations, que l'on continue à qualifier de riveraines alors 
qu'elles résident pour une grande part à l'intérieur des massifs. 
Avant de gérer les forêts il faut d'abord gérer les hommes qui 
s'y trouvent, légalement ou non, et si le s forestiers, agronomes 
et sociologues possédent toute une gamme d'outils et de solutions 
à proposer au mo nde rural, ils ne sauraient se substituer aux 
hommes politiques pour les arbitrages préalables que nul ne sau­
rait rendre à leur place. Une vo ie de réflexion et d'action à 
entreprendre sur 1 e terrain peut é t r e de montrer 1 a 
complémentarité et la solidarité que le monde rural et l'Etat 
doivent montrer devant un phénomè ne comme le feu, qui ne dis­
tingue pas les plantations et cultures des particuliers des biens 
et forêts de l'Etat, lorqu e les conditions sont propices à son 
éclosion puis à son développement. 
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Sur le plan technique 

Il n'est plus pensable de laisser un mas sif de plu­
sieurs milliers d'hectares, sans un équipement minimum, visant à 
la fois une détecti on précoce et une intervention rapide et 
efficace. Les tours de guet, les patrouilles au sol, les moyens 
aériens en attendant que les détecteurs automatiques (infra­
rouge, lasers, etc .. ).soient opérationnels, l'entretien des 
pistes forestières, l'implantation de retenues d'eau et de ci­
ternes d'appoint ainsi que le cloisonnement des massifs par des 
pare-feu, sont les éléme nts constitutifs indispensables au main­
tien de l'existence d'une unité forestière. De nombreux incendies 
naissant à l'extérieur des forêts classées, ces aménagements 
évoqués ne concernent pas seulement la forêt elle-même, mais 
doivent être étendus à une zone tampon ceinturant largement la 
zone forestière. Avec l'émergence de nouveaux outils tels que les 
Systèmes d' Informa tion Géographique (SIG), il est maintenant 
possible d'optimiser cette gestion, aussi bien en phase de sur­
veillance de l'écosystème qu'en si mulation par exemple de la 
propagation d'un feu en fonction de l'infrastructure existante. 
En outre, le service de lutt e contre les incendies qui doit être 
mis à la disposition du gestionnaire pour respecter le critère de 
rapidité d'intervention et éviter ainsi qu'un feu de faible 
ampleur ne devienne catastrophique, peut être piloté par un 
système de na vigation reposant sur l'informat ion géographique 
numérique et des moyens de communication hertzienne. 

Les feux se propageant par les strates inférieures 
(feux rampants) ou supérieures, les pare-feu permanents à créer 
dans les meilleurs délais à titre de mesure d'urgence, doivent 
être à même de réaliser un blocage à ces deux niveaux . Dans cet 
esprit, on se rapprochera des suggestions de R.Catinot (1984) qui 
propose deux types de protection: des pare-feu hauts à un seul 
étage (bande de plantation de 50 m de large plantée en Nauclea 
diderrichii ou Tectona grandis) et des pare-feu à deux étages 
constitués d'une bande de 35 m de large composée des espèces 
précédemment citées, et d'une autre bande de plantation de 15 m 
de large réalisée avec des essences couvrant bien le sol afin de 
bloquer la progression des feux courants. Si de nombreuses 
espèces peuvent être proposées( Gmelina arborea , Alstonia congen­
sis, Eucalyptus, Acacia ma ngiu m, Azadirachta indica), il reste à 
tester leur comportement dans cette nouvell e optique, tout comme 
les procédures d'entretien de ces pare-feu (feux contrôlés, 
phytocides, etc .. ) qui représentent à la fois la plus grande con­
trainte et la réelle efficacité de ces mesures de protection. 

Sur le plan de la recherche 

Ces questions propres aux espèces et à la nature plus 
globale des actions à entreprendre mettent en exergue l'urgence 
d'initier, comme support d'une politique de prévention, un fais­
ceau de recherches pluridisciplinaires, comme le souligne Dela­
braze L..ê._l (1991) , 11 étudiant le comportement et les caractéristi ­
ques du feu (modélisation s'appuyant sur les études d'inflammabi-
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lité et de combustibilité), l'écologie des principales espèces 
forestières et formations végéta les, l'impact physiologique de 
l'incendie et du stress hydrique sur les espèces et variétés de 
reboisement, la dynamique et la croissance des arbres et des 
peuplements sans oublier la dynamique des insectes ravageurs qui 
peuvent rendre la forêt plus combustible". Ces études à entre­
prendre sur les combustibles forestiers, les inflammabilités des 
végétaux, les litières et les structures des formations 
végétales, doivent jouer un rôle majeur dans la formulation de la 
prévision du risque à l'aide de modèles prédictifs de risque 
d'éclosion et de possibilité de développement du feu tels que 
des pays développés comme les Etats-Unis les utilisent dans le 
système BEHAVE (Andrew, 1986) par exemple. 

Un autre volet de recherche consiste à étudier la 
compatibilité entre une interve ntion sylvicole qui augmente 
considérablement le vo lume combustible alors que la première 
règle de la prévention consiste à le réduire au maximum. Une 
autre sylviculture reste à imaginer, dictée non seulement par ces 
contraintes nouvellement identifiées, mais principalement par une 
connaissance plus détaillée et complèt e du milieu. 

La nécessité de la gestion globale d'un massif repose 
principalement sur la connaissa nc e fine du milieu qu'il faut 
appréh e nder dans toutes ses composantes. Dans de nombreux cas, 
des opérations de développ emen t ont été entreprises sans étude 
préalable suffisante, ce qui a conduit à des rejets de ces types 
d'intervention et souvent, il a plus été jugé l'opération elle­
même que l'adéquation opération-milieu, source réelle de l'échec. 
La forêt tropicale, en tot a l paradoxe avec sa complexité natu ­
relle, a été fréquemment abordée, dans les processus de 
développement, de façon mono lithique et des traitements "en aveu­
gle" lui ont été assez souvent appliqués. Avant de mettre en 
oeuvre les nouvelles techniques sylvicoles, mises au point 
récemment par la recherche sur des surfaces restreintes et rela­
ti vement bien connues, à des échelles de plusieurs centaines de 
milliers d'hectares, il y aura lieu de s'assurer de la cohérence 
entre le traitement sylvicole précon isé et l'unité de gestion 
identifié e , en respectant les étapes du processus de gestion 
d'une forêt: l'analyse des potentialités de production et de 
leurs contraintes. Dans cet esprit, les études de typologie, 
initiées depuis une quinzaine d'années dans les pays tempérés, 
sont à adapter aux pays tropicaux, avec les outils fournis par 
l'informatique et la statistique, car la notion de station, 
"étendue de forêt homogène d a ns ses conditions écologiques et son 
peuplement, dans laqu elle le forestier peut pratiquer la même 
sylviculture et peut espérer la même production", ne peut 
s'ignorer longtemps et conditionne aussi bien les réussites 
spectaculaires que les cuisants échecs des sylviculteurs. 

Cette approche doit permettre de préciser quels outils 
sylvicoles mettre en phase avec les différents cas de figure 
rencontrés, notamment dans un massif incendié, où seule une 
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typolologie bien conduite, permettra de préciser les interven­
tions à effectuer. Dans les zones très dégradées par l'incendie, 
le reboisement ne sera pas à e xc lure, car la concurrence herbacée 
est très forte et les essences forestières ne peuvent rivaliser 
avec la croissance des herbacées, du genre Eupatorium notamment, 
qui, très rapidement, sans traitement herbicide, surciment les 
espèces ligneuses. A titre d ' expérience , des essais de 
réintroduction d'espèces locales ont été tentés avec succès en 
1989 dans la zone ta mpon du périmètre de La Téné, totalement 
envahie par l'Eupatorium, en ouvrant , à l'aide d'engin à pneus 
muni d'une pelle, des bandes de plantation de 3 m de large, 
traitées à l'aide d'herbicides de pré-émergence pour contrôler 
les adve ntices. Dans les zones où le couvert forestier présente 
encore une certaine continuité, on pourra faire confiance à la 
régénération naturelle si le gestionnaire est capable de 
préserver assez longtemps ces secteurs de toute intrusion. 

Le devenir du domaine forestier permanent ivoirien, 
même si certains aspects lui sont spécifiques , s'inscrit dans le 
conte x te plus large de l'a ve nir des forêts tropicales. Dans ce 
monde de la foresterie tropicale, aujourd'hui dominé par les 
débats relatifs à l'émergence d ' apparents nouveaux concepts dont 
l'euphonie de l'angliscisme n'arrive pas à masquer une situation 
sur le terrain qui ne cesse de se détériorer, rares sont les 
consensus que l'on peut réunir. Néanmoins , une idée a fait son 
chemin, affirmée à l'Atelier sur l'Aménagement et la Conservation 
de l'Ecosystème Forestier Tropical Humide tenu conjointement sous 
l'égide de la FAO, de l'IUFRO et du programme MAB de l'UNESCO à 
Cayenne en Mars 1990, confirmé e au XIX Congrès Mondial de l'IUFRO 
la même année à Montréal et réexprimée lors du dernier Congrès 
Forestier Mondial à Paris en 199 1: l 'objectif de la conservation 
intégrale a vécu et vouloir interdire à l'homme de se servir de 
sa forêt signifie la perte du pari du développement. 

"Se servir de sa forêt", c'est aussi, au-delà de la 
nature des transformations de l'écosystème à imaginer puis à 
évaluer par une connaissance en constante évolution, comprendre 
les limites de son action et cerner les seuils à ne pas trans­
gresser. Des dispositifs d'expérimentations rigoureuses, où s'est 
déroulée la présente étude, lançés en 1974 en Côte d'Ivoire, puis 
dans d'autres pays et sur d'autres continents, tentent de 
répondre, dans la limite des thèmes traités, à ces différents 
modes d'utilisation de la forêt. Dans ce monde d'idées formulées 
quotidiennement, de propositions qui se multiplient et 
d'hypothèses qui sont avancées aujourd 'hui sur la gestion de ces 
forêts tropicales, avoir l'ambition de se donner les moyens de 
les tester sur le terrain, tout en acceptant les résultats avec 
humilité, devrait peut-être permettre de réunir la capacité 
technique et scientifique, avec toute sa diversité, de ceux qui 
oeuvrent, avant tout, pour une meilleure connaissance de 
l'écosystème forestier tropical. 

233 

[ 
1 



:iIIHdWDOI'HIHI 

.. 
' • 1 

1 
'1 





BIBLIOGRAPHIE 

AGURGO (F .B ), ADEDOYIN (O.S), AZEEZ (M.O), YERGEAU (M) .- Classifica­
tion et suivi diachronique des feux de brousse 
par imagerie Landsat.- Bobo-Dioulasso: CRTO, 
1982, 14 p. 

AKE ASSI (L) 

ALEXANDRE (D.Y) 

- Etude floristigue de la Côte d'Ivoire. - Paris: 
L.LECHEVALLIER, 1963.- 321 p. 

- Observations sur les premiers stades de lare­
constitution de la forêt dense humide (Sud-Ouest 
de la Côte d'Ivoire. IX. Observations sur l'éco­
logie de Trema guineensis en basse Côte 
d'Ivoire.- CAH.ORSTOM, Sér, BIO.- XIII, (3), 
1978, p. 261- 270. 

- La dispersion de Solanum verbascifolium en Côte­
d'Ivoire: rôle des céphalophes. Revue.Ecol. (Terre 
et Vie), 36, 1982, p.293-295. 

- Dynamique de la régénération naturelle en forêt 
dense de Côte d'Ivoire: stratégies écologiques 
des arbres de la voûte et potentiels floris­
tiques. Collection Etudes et Thèses ORSTOM, 
Paris, 1989, 102 p. 

ALEXANDRE (D.Y), GUILLAUMET (J.L), KAHN (F.), NAMUR (C.de) .­
Observations sur les premiers stades de la 
reconstitutions de la forêt dense humide 
(Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire). - X 
Conclusion : Caractéristiques des premiers 
stades de la reconstitution. CAH. ORSTOM, Sér. 
BIO. -XIII, (3), 1978, p.267-270. 

ALE XAN DRE (D.Y), TEHE (H.G) .- Le recrû après exploitation 
forestière dans la région de Tai. 
Abidjan: Centre ORSTOM d'Adiopodoumé, 1979. 
- 17p. 

ALEXANDRIAN (D), GOUIRAN (M) .- Les causes d'incendie, levons le voile. 
Revue Forestière Française; Espaces Forestiers et 
Incendies. N°sp 1990.- p.33-41. 

ALLAN (T), LANLY (J.P) .- Global overw iew of status and trends of 
wor ld's forests. Paper presented to Forestry Op­
tions workshop (Bangkok, April 1991), FAO, Rome. 

ALLOUARD (P.M) - Pratique de la lutte contre les feux de brousse. 
Institut des Recherches Agronomiques et Forestiè­
res d'Indochine.- Hanoi: 1937. 21 p. 

234 



AMAN KADIO (G) 

ANDERSON (J.A.R) 

ANDERSON (H.E) 

ANDREW (P) 

ARMAND (M) 

AS H (J) 

ASHTON (P.S) 

ASIBEY (E .O .A) 

AUBREVILLE (A) 

- Flore et végétation des adventices dans l'hévea­
culture e n basse Côte d'Ivoire. Thèse de 3ème 
Cyc le.- Université d'Abidjan, 1978. 

- The ecology and forest types of the peat 
s wamp forests of Sarawa k and Brunei in 
relation to their silviculture.-Edinburgh 
University, 1961.- 19lp. 

- Aids to determining fuel models for estimating 
fire behavior.- Ogden (Utah): USDA, 1982. 

- BEHAVE: fire behavior prediction and fuel model­
ing system - BURN subsystem.- Ogden (Utah): USDA, 
1986. 

- Reconnaissance des formations vegetales du 
secteur fores tier guinéen à partir des 
images Landsat. Bul.S . F.P.T, 3, (103) ,1986. 

- The loca tion and stability of rainforest boun­
daries in north-eastern Queens land, Australia. 
Journ a l of Biogeography, (15), 1988, p.619-
630. 

- Crown characterist ics of tropical trees . In: 
Tropical Trees as li ving Systems. Tomlinson and 
Zimmerman eds.- Cambridge University Press.-
19 78 , p.591-615. 

- Forest wi ldlife ma nagement. In : Actes du X 
Congrès Forestier Mondial, Paris, 1991, 5, p. 
205-220. 

- Di x années d'expériences s y l vicoles en Côte 
d'Ivoire. - Revue des Eaux et Forêts, 1937 
p. 289-302 , p. 384 - 400. 

- Les brousses secondaires en Afr ique équato­
riale, Côte d'Ivoire, Ca meroun. - Bois et 
Forê ts des tropiques, 1, (2), 1947, p.24-49. 

- Climats , Forêts et désertification de l'Afrique 
tropica le. Paris, Soc.Ed.géographiques, mariti­
mes et co loniales, 194 9 , 351 p. 

- Forêts sauvages ou Sylviculture. - Bois et 
Forêts des tropiques, 1, (33), 1951, p.3-13, 

La Flore Forestière de la Côte d'Ivoire. -
2ème édition, I, II, III , Noge nt S/Marne:CTFT, 
1959 , 372 p . , 342 p., 334 p. 

235 



AVENARD (J.M), ALDIN (M), GIRARD (G), SIRCOULOU (J), TOUCHEBEUF 
(P), GUILLAUMET (J.L), ADJANOHOUN (E), PERRAUD (A). - Le milieu 

Naturel de la Côte d'Ivoire.- Paris :ORSTOM, 
1971. 

BARBER (J), PALTRIDGE (G.W) .- Fuel moisture content of vegetation 
from AVHRR. - An operational fire potential 
monitoring system. In: Proc.lst Australian AVHRR 
conference, Perth, 1986, p.184-193. 

BARITEAU (M), HUC (R), MONTPIED (P) .- Evaluation de l'impact de 
traitements sylvicoles en forêt tropicale humide 
sur la régénération; Illustration à partir du 
comportement in situ et en conditions controlées 
de deux espèces en Guyane. Atelier de Cayenne: 
MAB-UNESCO-FAO; 1990. 10 p. 

BARNARD (R.C) - Silviculture in the tropical rain forest of wes-
tern Nigeria compared wi th Malayan methods.- Ma­
layan Forester, (18), 1955, p.173-190. 

BDPA- CTFT-ORSTOM - Etude d e Reboisement et de Protection des sols. 
Première partie: Etude des zones vulnérables. 
Nogent s/ Marne, CTFT, Fasc. III, 1967, 223 p. 

BELL (C.R) - Seed distribution and germination experiment. In: 
A Tropical Rainforest. Ed Odum & Pigeon; 1970, p . 
177-182. 

BERGONZINI (J.C), BESSE (F), BURILLON (G) .- Circonférences ou Sur­
fac es terrières? - Nogent-sur-Marne: CTFT, 
1989, 17 p. 

BERTAULT( J.G) Le Feu et la Forêt: Premiers effets après deux 
ans d'observations dans le périmètre SODEFOR de 
La Téné. - Abidjan: CTFT, 1985, 45 p. 

- Etude de l'effet des interventions sylvicoles 
sur la régénération naturelle au sein d'un 
périmètre expérimental d'aménagement en forêt 
dense humide de Côte d'Ivoire. Diplôme de Re­
cherches Doctorales de l'Université de Nancy 
1,19 86, 254 p. 

- Protocole d'étude d e la végétation cinq années 
après incendie dans le Périmètre de La Téné en 
fonction des différents traitements sylvicoles. 
- Abidjan: CTFT, 1988, 12 p. 

- Essai exploratoire d'intervention en forêt méso-
phile après incendie en fonction d'une typologie 
des peuplements. - Abidjan: CTFT, 1988, 12 p. 

236 



BERTAULT (J.G) 

BERTRAND (A) 

BESSE ( F) 

BILLAND (A) 

BIROT (Y) 

BOCK (C) 

BOISSEAU (B) 

Comparaison d'écosystèmes forestiers naturels et 
modifiés après incendie en Côte d'Ivoire. Atelier , 
de Cayenne.- MAB/UNESCO-IUFRO-FAO. 1990, 22 p. 

- La contribution des actions de Recherche- Déve­
loppement dans la sylviculture des forêts tropi­
cales humides: un atout pour leur aménagement. 
In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
4, 1991, p.320 - 326. 

- Quand la forêt tropicale s'enflamme: près de 
trois millions d'hectares détruits à Kalimantan . 
. - Bois et Forêt des Tropiques, 4, (230), 1991 
p .5 - 14. 

- La déforestation en zone de forêt de Côte 
d'Ivoire. - Bois et Forêts des Tropiques, 1 
(202), 1983, p.3-18. 

- Les problèmes fonciers des forêts tropicales 
africaines: le foncier de l'arbre et les fonciers 
forestiers. In: Actes du X Congrès Forestier Mon­
dial, Paris, 199 1, 3, p.104-109. 

Contribution à l'étude de l'influence des 
voisins sur la croissance du BA (Celtis mild­
braedii) en forêt de Côte d'Ivoire. - Nogent 
S/Marne : CTFT, 1984, 48 p. 

- L'efficacité de la DFCI dans le département des 
Landes.- Mémoire ENITEF, 1985. 

- Boisement et reboisement. In: Actes du X Congrès 
Forestier Mondial, Paris, 1991, 5, p.9-19. 

The headhunters of Borneo : A narrative of 
tra ve l up the Mahakam and down the Barito, 
also journeyings in Sumatra. Singapore Oxford 
University Press, Oxford, New York, 1882 . 

. - Description du milieu, Evaluation de ses poten­
tialités forestières et choix des essences de re­
boisement en région méditerranéenne: leur interêt 
pour la protection des forêts contre l'incendie.­
Revue Forestière Française; Espaces forestiers et 
Incendies. N° sp.19 90 . p.188-194. 

BOISSEAU (B), MAILLET (A) .- Faut-il reconstituer les espaces brûlés? 

BORNE (F) 

La Recherche, (234), 1991, p.919-922. 

- Les images satellite, leur interprétation. Ecole 
des mines, Alès: 1989, 13 p. 

237 



BOUVAREL (P) Production Forestière et Cycle du Carbone. In 
Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 2, p.79-86. 

BRINKMAN (W.L.F), VIEIRA (A.N) .- The effects of burning on germina­
tion of seeds at different soil depths of various 
tropical tree species. Turrialba, 21.- 1971; p. 
77-82. 

BROWN (J.K) 

BRUENIG ( E.F) 

- Yellowstone: Principes d'aménagement au moyen 
du feu contrôlé. Revue Forestière Française; Es­
paces forestiers et Incendies. N° sp. 1990. 
p. 357-363. 

- On the seasonality of droughts in the low­
lands of Sarawak (Borneo). Erdkunde'', 2, (23) 
1969, p.127-133. 

- The Tropical Rainforest as Ecosystem. Plant 
Research and Development, 24 , 1986, p.15-30. 

- Forests and Climate, New Dimensions and Perspec­
tives. In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, 
Paris, 1991, 2 , p.9-15. 

BRUENIG ( E.F), BOSSEL (H), ELPEL (K.P), GROSSMANN ( W.D), SCHNEIDER 
(W), ZHU-HAO WANG- YU ZUO-YUE .- Ecologic-socio-economic system analy­

sis and simulation .- Hambourg: Inst World Fo­
restry and Ecology, 1986, 388 p. 

BUCKMAN (R) 

BUDOWSKI (G) 

CABRERA (C) 

CAILLIEZ (F) 

- Conclusions and results of The XIX IUFRO Congress 
in Montreal , 1990. In: Actes du X Congrès Fores­
tier Mondial, Paris, 1991, 8, p.175-180. 

Forest succession 
Turrialba,: 1, (13), 

in tropical lowlands. 
1963, p.42-42. 

- Aménagement de la forêt dense humide sempervi­
rente:contribution à une étude des traitements 
sylvicoles. Cas de la Forêt de Yapo, Côte d'Ivoi­
re.- Mémoire ESAT 1, CNEARC-ENGREF. 1988. 71 p. 

- L'aménagement des forêts tropicales. In: Actes du 
X Congrès Forestier Mondial, Paris, 1991, 4, 
p.311-319. 

CAILLIEZ (F), MIELOT (J) .- Aménagement expérimental : Méthodologie. 
- Abidjan : SODEFOR , 1977, 22p. 

CALABRI (G) - Problems and prospects for forest fire: preven­
tion and control. In: Actes du X Congrès Fores­
tier Mondial, Paris: 1991, 2, p.405-414. 

2 38 



CATINOT (R) - Sylviculture tropicale en foret dense 
africaine. -Bois et forets des Tropiques, 1, 
(100), 1965 a, p.5-18, (101), p.3-16, (102), 
1965 b, p.3-16, (103), 1965, p.3-16, (104), 
1965 c, p.17-31. 

- Appui à la Sodefor pour l'implantation d'un pro­
gramme de protection contre les incendies de 
Forêts. - Rome FAO, 1984.- 105 p. 

- Propositions opérationnelles complémentaires 
en sylviculture et aménagement. - Rome : FAO, 
1985. - 68 p. 

Appui à la Sodefor pour l'implantation d'un 
programme de protection contre les incendies de 
Forêt. Conclusions et Recommandations du Projet. 
Rome: FAO, 1986. 45 p. 

CAUSINUS (H), LAMBERT (E), ROLLET (B) - Sur l'utilisation d'un nou­
veau modèle mathématique pour l'étude des struc­
tures des forêts denses humides sempervirentes de 
plaine.- C.R. Acad. Sc.Pa ris, 1969, 269, p.2547-
2549. 

CEMAGREF - Protection des forêts contre l'incendie: Guide du 
forestier méditerranéen. 1990. 60 p. 

CEMAGREF, INRA - Application des traitements par produits chimi-
ques. Phytocides en sylviculture. Note Technique 
et Annexe N°53, 1987.- 118 p. 

CENTRE TECHNIQUE FORESTIER TROPICAL (CTFT) .- Mémento du Forestier. 
Ministère de la Coopération et du Développement, 
1989; 1266 p. 

CHANDLER (C), CHENEY (P), THOMAS (P), TRABAUD (L), WILL IAMS (D) 

CHANDRADEWANA (B) 

CHENEY (N. P) 

CHEVROU (R . B) 

Fire in Forestry.- Vol.l (450 p.), Vol.2 (298 p.) 
1983 .- Edit.J Wi ley & Sons.- New-York. 

- Hasil studi tentang kerusakan akibat keba­
karan hutan di Kabupaten Kutai Kalimantan 
Timur. Duta Rimba 81-82/XIII/19-87, Fakultas 
Kehutanan, Bogor, Indonesia, 1987. 

- La gestion actuelle des incendies de forêts en 
Australie. Revue Forestière Française; Espaces 
Forestiers et Incendies. N° sp. 1990. p. 368-
374. 

- La loi tronquée de de Liocourt . In: Ann . Sci.For. 
Elsevier/INRA, 47, 1990, p.229-239. 

23 9 



CLARK (J .D ) 

CLEMENT (J) 

COCHET (P) 

CORNER (E.J.H) 

COUTINHO (L.M) 

- Human ecology during the Pleistocene and later 
times in Africa south of the Sahara.- Current. 
- Antrop.l, 1960, p.307-324. 

- Plan d'Action Forestier Tropical, Ou en est-on? 
In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991 a, 8 , p.341-349. 

- L'arbre, les espèces menacées, nature et impor­
tance des menaces. Mesures conservatoires. 
Espèces tropicales. In: Actes du X Congrès 
Forestier Mondial, Paris, 1991 b, 2, p. 397-402. 

- Que penser de la déforestation des pays tropi­
caux? In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, 
Paris, 1991 c, 7, p.44-50. 

- Etude et culture de la forêt.-Nancy: ENGREF, 
1959. 

- "The Durian theory of the modern tree". - Ann. 
Bot . , 13, 1949, p . 367-414 . 

The ecological effects of fire in Brazilian cer­
rado. Workshop Dynamics Changes Savanna Ecosys­
tems.- Kruger National Park, 1979. 

CRACKNELL (A.P), DOBSON ( M.C) .- On the use of AVHRR channel 3 data 
for environmental studies. In: Proc. ESA/- EARSEL 
Symphosium on Europe from Space. Lyngby, 1986, p. 
25-28. 

DAGNELIE (P) - Théories et méthodes statistiques applications 
agronomiques. - Gembloux : Les presses agrono­
miques, 1975. - 457 p . 

DATAR, CEMAGREF-AIX, CERFISE-AIX .-Les incendies de forêt d'autre 
fois, 1985, 250 p. 

DAWKINS (H.C) 

DELABRAZE (P) 

- The management of natural tropical high forest 
with special reference to Uganda.- Institute pa­
per No 34 , Imperial Forestry Institute Oxford, 
1958, 155 p. 

- The productivitv of tropical high forest trees 
and their reaction to controlable environment. 
Thesis Balliol College. - Nuffield Foundation 
research fellowship, Oxford: Commonwealth Fores­
try Institute, 1960-1963, 1966, 155 p. 

- Bases biologiques et physiques de la prévention 
d es in c e ndi e s.- Av ign on: INRA, 1985.- 22 p. 

24 0 



DELABRAZE (P) - Sylviculture méditérannéenne.- In: Précis de Syl­
viculture/ L.Lanier; Nancy; ENGREF.- 1986.- p 362 
- 388. 

- Phytocides et nanifiants pour l'entretien des 
coupures de combustible et de pare-feu en région 
méditterranéenne. Revue Forestière Française; Es­
paces forestiers et Incendies. N° sp. 1990 a. p. 
1 35 -1 39 . 

- Que lques concepts sylvicoles et principes d'amé­
nagement de prévention et de prévision du risque­
incendie. Revue Forestiè re Française; Espaces Fo­
restiers et Incendies.- N° sp. 1990 b; p.182-187. 

- Prévention et Lutte contre les incendies de 
forêts. Actes du X Congrès Forestier Mondial; 
Paris: 1991 (2), p.435- 44 1. 

DELABRAZE (P)' HUBERT (B)' OSWALD (H)' VALETT E (J-CH) .- L'aménagement 
de la forêt pour une me illeure prévention.- La 
Recherche, (234), 1991, p.902-907. 

DEREIX (C), N'GUESSAN (A) .- Etude de l'action des feux de brousse sur 
la végé t at ion. Les parcelles feux de Kokondékro. 
Résultats après quarante ans de traitement. CTFT, 
Bouaké, 1976 , 32 p. 

DEVINEAU (J.L) - Données préliminaires sur la litière et la chute 
des feuilles dans quelques formations forestières 
semi-décidues de moyenne Côte-d'Ivoire. Oecologia 
Plantarum, 1978, vol.5 , n ° 4, p.375-395. 

DOSSO (H), GUILLAUMET (J.L). - "Projet Tai. Motivat ion, finalités, 
méthodolog ie. : Interna tional MAB/IUFRO work 
shop on tropical rain forest ecosystem" 

DOUMENGE (C) 

DOUROJEANNI (M.J) 

DOZIER (J) 

UNESCO Program on Ma n and Biosphere (MAB). 
Hambou rg Reinbeck, 12-17 May 1977. - Final 
report ed. by E.F. Brunig. - 1977, p.95-103. 

- Contribution à l'étude des structures de popula-
tion d'arbres des forêts d'Afrigue Centrale 

Thèse de (e xemp les du Gabon, Cameroun et Congo). 
Doctorat de l'Université de Montpellier 2, 
258 p. 

1990, 

- Research needed to counteract deforestation in 
the humid tropics. In: Proceedings of the XIX 
IUFRO Congress , Montréal, 1 990, Vol B, p. 185-
195. 

- A method for the satellite identification of 
surface temperature fields ob sub-pixel resolu­
tion. Remote Sensing. Environment, (11), 1981, p. 
221-229. 

241 



DUCREY (M), LABBE (P) .- Etude de la régénération naturelle contrôlée 
en forêt tropicale humide de Guadeloupe: I: Revue 
bibliographique, milieu naturel et élaboration 
d'un protocole expérimental. Annales Sciences fo­
restières, 42 (3), 1985 , p.297-322 . 

ELLIOT (C) 

ENDERT( F.H) 

. - Etude de la régénération naturelle contrôlée 
en forêt tropicale humide de Guadeloupe: II: in­
stallation et croissance des semis après les cou­
pes d'ensemencement. Annales Sciences Forestiè­
res, 43 (4), 1986, p.299-326 . 

- Sustainable tropical forest management by 1995. 
In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 7, p.209-214. 

- Midden oost Borneo 
Floristisch Verslag . 
Woltevreden, 1925. 

expeditie. Botanisch en 
G. Kolff & Co, Batavia, 

EWEL (J), BERISH (C), BROWN (B), PRICE (N), RAICH (J) 
Slash and burn impacts on a costa rican wet 
forest site 1. Ecology, 62 (3), The Ecological 
Society of America , 1981, p 816-829. 

F.A.O. - Projet d'évolution des ressources forestières 
tropicales - les resources forestières de 
l'Afrique tropicale. - Rome : FAO, 1981. 
56 8 p. 

FLANNINGAN (M.D), VONDER HAAR (T.H) .- Forest fire monitoring using 
NOAA-satellite. Can.J.For.Res. (16), 1986, p.975-
982. 

FLORENCE (J) - Chablis et sylvigenèse dans une forêt humide 
semperv irente du Gabon. Thèse de Doct. 3ème 
cycle. Université L. Pasteur, Strasbourg. 1981 . 
261 p. 

FORD (J.P), CASEY (D.J) .- Shuttle radar mapping wi th diverse inci­
dence angles in the rainforest of Borneo. Int.J. 
Remote sensing, (9), (5), 1988, p.927-943. 

FORESTA ( H. de) - Origine et évolution des savanes intramayombien­
nes . (R.P du Congo). II. Apports de la botanique 
forestière. In: Paysages Quaternaires de 
l'Afrique Centrale Atlantique. R.Lanfranchi et D. 
Schwa rtz. ORSTOM Editions. 1990, p.326-335. 

FORESTA (H.de), PREVOST (M.F) .- Vegetation pionnière et graines du 
sol en forêt Gu ya naise. Biotropica, 18, 1986, 
p. 279-286. 

242 



FORESTA (H.de), SCHWARTZ (D) .- Chromolaena odorata and disturbance 
of natural succession after shifting cultivation: 
an example from Mayombe, Congo, Central Africa. 
In: Ecology and Management of Chromolaena odora­
ta. Muniappan R. and Ferrar P. eds.Biotrop, Spe­
cial Publication No 44, 1991, p. 23-41. 

FOX (J.E.D) - Effets de l'utilisation accrue de la forêt natu-
relle sur le succès de la régénération naturelle 
à Sabah. - Bois et Forêts des Tropiques, 1, (141), 
1972, p.4 - 22. 

FOX (J.E.D), HEPBURN (A.J) .- Manual of silviculture, Sabah Forest 
Department, Sabah, 1971 . 

FREEZAILAH (B.C.Y) .- Perspectives on the sustainable development of 
tropical forests. In: Proceedings of the XIX 
IUFRO Congress, Montréal, 1990, Vol B, p.326-344. 

FRITSCH (E) - Etude pédologique et représentation cartographi-
que au 1/15 000 d'une zone de 1600 ha représen­
tative de la r é g ion forestière du Sud-Ouest 
ivoirien. 1980, Abidjan: ORSTOM. 

GAO (P), SONG (C) - Une page importante dans l'histoire de la protec­
tion contre les incendies de forêts en Chine. Re­
vue Forestière Francaise; Espaces Forestiers et 
Incendies. N° sp. 1990. p . 364-367. 

GASTELLU-ETCHEGORRY( J.P) .- Remote sensing wi th Spot. An 
assessment of Spot capability in Indonesia. 
Gajah Mada University Press, Yogyakarta, 
Indonesia: 1988 . 150 p. 

GILLON (0) - Les effets des feux sur la richesse en éléments 
minéraux et sur l'activité biologique du sol. 
Revue Forestière Francaise; Espaces Forestiers et 
Incendies. N° sp. 1990. p.295-301. 

GOLDAMMER ( J.G), SEIBERT( B) .- Natural rain forest fires in 
Eastern Borneo during the Pleistocene and 
Holocene. 1989. En cours de publication. 

GRAAF (N.R de) 

GRABOWSKY( F) 

GREGERSEN (H) 

- A silvicultural system for natural regeneration 
of tropical rain forest in Suriname. Wageningen, 
Agricultural University, 1986, 250 p . 

- Streifzuege durch die malayischen Distrikte 
Suedost Borneos.Globus, 2, (57), 1890. 

- Key Forestry issues facing developing countries: 
A focus on policy and socioeconomics research 
needs and opportunities. In: Proceedings of XIX 
Wor ld Congress of IUFRO, Montréal, 1990, Vol B, 
p.74-86. 

243 



GREGERSEN (H) 

GREGOIRE( J.M) 

GRISON (F) 

GUENEAU (P) 

GUEVARA-SADA ( J) 1 

GUILLARD (J) 

GUILLAUMET (J.L) 

GUTELMAN (M) 

GUYOT (G) 

- Assesment of benefits from the forest in economic 
and social terms. In: Actes du X Congrès Fores­
tier Mondial, Paris, 1991, 2, p.215-223. 

- Effects of the dry season on the vegetation 
canopy of some river basins of West Africa 
as deduced from NOAA-AVHRR data. Hydrologi -
cal Sciences Journal, 1990, 35, (3), p 323-338. 

- Pour une politique forestière tropicale ordonnée 
autour de trois idées simples. In: Actes du X 
Congrès Forestier Tropical, Paris, 1991, p. 195-
199. 

- Les bois d'oeuvre tropicaux. In: Actes du X Con­
grès Forestier Mondial, Paris, 1991, 6, p.383-
389. 

GOMEZ-POMPA (A) .- Seeds from surface soils in a 
tropical region of Veracruz , Mexico.- Journal of 
Arnold arboretum, 53, 1972, p.312-325. 

- Protection du patrimoine forestier contre les 
exploitations abusives. In: Actes du X Congrès 
Forestier Mondial , Paris, 1991, 2, p.385-396. 

Recherches sur la végétation et la flore de la 
région du Bas-Cavally (Côte d'Ivoire}.- Paris: 
ORSTOM, 1967.- 247 p. 

- Observations sur les premiers stades de la 
reconstitution de la forêt dense humide (Sud­
Ouest de la Côte d'Ivoire).- I. Présentation 
-Cah. ORSTOM, sér. Bio., 1978, 13, (3), p.189 
- 190. 

- L'agriculture itinérante sur brûlis. La Recher­
che, (20), 1989 , p 1464 -14 74. 

- Brise-vent, Pare-feu et sylviculture. Revue 
forestiere Française; Espaces Forestiers et In­
cendies.- N° sp.1990. p.93-105. 

HADLEY (M), SCHRECKENBERG (K) .- Contributing to sustained resource 
use in the humid and sub-humid tropics. Paris, 
Unesco, Mab digest 3, 1989, 59 p. 

HALL (J . B), SWAINE (M.D) .- Seed stocks in Ghanaian forest soils. 
- Biotropica, 12, 19 80 , p.256-263. 

HALLE (F), OLDEMAN (R.A.A) 
dynamique 
- Paris : 
Mon. Bot. 

Essai sur 
de croissance 
Masson , 19 70. 
Bio 1 . Veg.) 

244 

l'architecture de la 
des arbres tro2icaux. 
- 178 . p . - (coll. 



HARTSHORN (G) - Treefalls and tropical forest dynamics In: 
Tropical trees as living system. - Cambridge 
University press, 1978.- p.617-638. 

HELLER (R.C), ULLIMAN (J.J) .- Forest resource assesments. Ch 34 in: 
Manual of Remote Sensing, Colwell (ed.), Falls 
Church, 198 3, Virginia. 

HICK (P.T), PRATA (A.J), SPENCER (G), CAMPELL (N) - NOAA AVHRR satel­
lite data evaluations for areal extent of bushfi­
re damage in Western Australia. In: Proc. 1 st 
Austr. AVHRR Conf., Perth, 1986. 

HOPKINS (M.S) GRAHAM (A.W) .- The species composition of soil seed 
banks beneath lowland tropical rainforests in 
North Queens land, Aus tralia.- Biotropica, 15, 
- 1983. p.90-99. 

HOWARD (J.A), REICHERT(P) - Adva nces in satellite remote sensing 
for forestry in developing c ountries.FAO, Rome: 
1986, 13 p. 

HOWELL (F.C), CLARK (J.D) .- Acheulian hunter-gatherers of sub-Saha­
ran Afr ica. In: African Ecology and Human Evolu­
tion.- Aldine Publ.- Chicago: 1963, p. 458-

HUFFEL (G) 

HUGUET (L) 

533. 

- Economie Forestière. La Maison Rustique; Paris: 
3 Vol . 1919-1926. 

- Que penser de la disparition des forêts 
tropicales? .- Bois et forêts des Tropiques, 
1, (195), 1982, p.7-23 . 

INSTITUT NATIONAL DE LA RECHERCHE AGRONOMIQUE (INRA) .- Exposés de 
l'atelier international sur le brûlage contrôlé. 

I NRA .- Avignon: 19 88 , 346 p. 

JAFFRE (T), NAMUR (C. de). - "Evolution de la biomasse végétale 
et épigée au cours de la succession secon -
daire dans le Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire" 
Oecologia Plantarurn, 4, (3), 1983, p. 259-
272. 

JANZ (K), SINGH (K.D) .- Assesment and monitoring of forest resources. 

JANZEN (D.H) 

In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 4, p.9-22. 

- Herbivores and the number of tree species 
in tropical forests. American Naturalist, 
104 ( 940 ), 1970, p.501-528. 

245 



JONKERS (W.B.J) 

KAHN (F) 

- Vegeta tion structure, logging damage and silvi­
culture in a tropical rain forest in Suriname. 
Wageningen, Agricultural University, 1987, 172 p. 

- Observations sur les premiers stades de la 
reconstitution de la forêt dense humide 
(Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire). VI, Evolu­
tion structurale du peuplement de Macaranga 
hurifolia. -Cah. ORSTOM, sér. Bio., XIII, 
1978, p. 189-1 90 . 

- Etude dynamique des végétations forestières 
tropicales. Application aux friches du Sud­
Ouest ivoirien. Recherche d'un langage 
transdisciplinaire pour l'étude du milieu 
naturel (tropiques humides). - Travaux et 
Docume nts ORSTOM, (9 1) , 1978, p.117-126. 

KAHN (F), NAMUR (C. de).- Observations sur les premiers stades de la 
reconstitution de la forêt dense humide 
(Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire). VIII. 1er 
stade à Maca ranga hurifolia, installation, 
dé ve l oppement et disparition.- Cah.ORSTOM, 
sér. Bio., XIII , (3), 1978, p.255-259. 

KAUFFMAN ( J.B), UHL (C), CUMM I NGS (D.L) .- Fire in the Venezuelan 
Amazon. 1. Fuel biomass and fire chemistry in the 
evergreen rainforest of Venezuela. Oikos (53), 
1988 , p 167-175. 

KEAY (R.W.J) 

KEITA ( J.D) 

KELLMAN (M.C) 

KIKKAWA (J) 

KING (K.F.S) 

KOFOD (E.O) 

KORSGAARD (S) 

- Seeds in forest soils.- Niger ia Forestry Infor­
mation Bulletin , 4 , 1960 , p.1-12. 

- Synthèse régionale pour l'Afrique au Sud du Saha­
ra. In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, 
Paris, 1991, 1, p. 49 - 61. 

- The viable weed seed content of some tropical 
agricultural soils.- Journal of Applied Ecology, 
11, 197 4 , p.669-677. 

- Bilogical diversity of tropical forest ecosystem. 
In : Proceedings of the XIX IUFRO Congress, 
Montréa l, 1990 , Vo l B, p.173-184. 

- The failure of tropical forestry management, 
1989 , llp. 

- Standtable pro j ect ion s for the mixed Dipterocarp 
Forest of Sarawak. Field Doc.No 9, FAO/ MAL/76/ 
008, Forest Department, Kuching: 1982. 107 p. 

- Growth studies in the selectively harvested mixed 
Dipterocarp forest in Sarawak , Malaysia.- Copen­
hagen: 1986 , 21 p. 

246 



KOUAKOU N'DRI 

KOYO (J.P) 

LA BARRE (M.de) 

LACAZE (J.F) 

- Les effets de l'exploitation forestière sur la 
régénération naturelle de Taï (Sud-Ouest de la 
Côte d'Ivoire. Montpellier:CNEARC, 1984 .- 66 p. 

- Les éléments d'une nouvelle stratégie d'aménage­
ment et de gestion des forêts tropicales d'Afri­
que subsaharienne. In: Actes du X Congrès Fores­
tier Mondial, Paris, 1991, 7, p.57-62. 

- Thèse de Doctorat d'Université. Th: Eupatoriurn 
odoratum. Université d'Abidjan, 1977. 

- Place et apports des recherches en biologie avan­
cée dans la recherche forestière. In: Proceedings 
of the XIX IUFRO Congress, Montréal, 1990, Vol B, 
p.206-211. 

LACEY ( C.J), WALKER ( B.H) .- Fire in 
In Ecology 
Huntley, B.J., 
New York: 1982, 

Australian tropical savannas. 

LAL ( J. B) 

LAL (R), 

LAMB (D) 

of tropical savannas (Ed. by 
Walker, B.H.), Springer-Verlag, 

p 246-272. 

- Conservation and sustainable management of forest 
ecosystems as genetic resource. In: Actes du X 
Congrès Forestier Mondial, Paris, 1991, 2, p 521-
529. 

- Tropical ecology and physical edaphology. 
John Wiley & Sons, Chichester, Great Britain. 
1987. 

Exploiting the tropical rain forest. MAB.UNESCO. 
Paris, 1990, Vol 3, 253 p. 

LAMBERT (J.D.H)' ARNASON (T) .- Distribution of Vegetation on Maya 
ruins and its relationship to ancient landuse at 
Lamana, Belize - Turrialba, 28, 1978, p.33-41. 

LAMOTTE (M) - Les travaux de la station de recherches de Lamto 
(Côte d'Ivoire). Annales de l'Université 
d'Abidjan: 1973, Série E. VI. Fasc.2.p. 13- 17. 

LANGAAS (S), MUIRHEAD (K) .- 'Monitoring' bushfires in West Africa 
by weather satellites. XXII International Sympo­
sium on Remote Sensing of Environment, Abidjan: 
1988, 16 p . 

LANGLEY-DANYSZ (P) .- Un tour du monde des grands incendies. La Re­
cherche, (234), 1991, p.932-935. 

LANIER (L) - Précis de sylviculture. Nancy, ENGREF, 1986, 
468 p. 

- Rapport de Miss ion effectuée pour le compte du 
CTFT en Côte d'Ivoire. Nancy, ENGREF, 1987, 13 p. 

247 



LANIER (L), BONDOUX (P), JOLY (P), BELLEMERE (A) .- Mycologie et 
Pathologie Forestières.- Paris: Masson, 1976. 
478 p. 

LANLY (J.P) 

LAURET (M.P) 

LEDOUX (H) 

LEIGHTON (M) 

- Régression de la forêt dense en Côte 
d'Ivoire. -Bois et Forêts des Tropiques, 
(1) (127), 1969, p.45-59. 

- Les ressources forestières tropicales.- Etude 
FAO No 30, 19 82 , 113 p. 

- Touche pas au feu, ça brûle 
p.18-19. 

Silva, (10), 1989. 

- Dispositifs d'étude de la forêt dense ivoirienne 
suivant différentes modalités d'intervention 
sylvicole: Présentation des résultats après dix 
années d 'expérimentation. Abidjan: CTFT, 1990. 
45 p. 

- The El Nino-southern oscillation event in 
Southeast Asia : Eff ects of drought and 
fire in a tropical forest in eastern Borneo. 
Presented at the American Association for 
the Advancement of Science Annual Meeting. 
New York: 1984, p.24-2 9 . 

- The impact 
fires. WWF 
123. 

of one of the world's worst 
Monthly Report, June 1984, p.115-

LEIGHTON ( M), WIRAWAN( N) .- Catastrophic drought and fire in Borneo 
tropical rain forest associated with the 1982-
83 El Nino Southern Oscil lation Event. Trop. Rain 
Forests and world Atmosphere AAAS Symp.101. 
1986 : Westbury Press, Boulder, USA. 

LENNERTZ ( R) , PANZER( K.F) .- Preliminary assessment of the drought 
and forest fire damage in Kalimantantan Timur. 
DFS-Report for GTZ, PN 76.2010.7.1983. 

LESLIE (A.J) 

LETOUZEY (R) 

- Aspects économiques de l'aménagement des forêts 
tropicales. Unasylva, FAO, 39, (155), 1987. 

- Man u e l de Botanique forestière. Afrique Tropica­
le, I, Botanique Générale. - Nogent sur Marne: 
CTFT, 1969.- 189 p. 

- Manuel de Botanique forestière. Afrique Tropica­
le, II, Familles. - Nogent sur Marne: CTFT, 1970. 
- 210 p. 

248 



LETOUZEY (R) - Manuel de Botanique forestière. Afrique Tropica­
le, III, Familles. - Nogent sur Marne: CTFT, 
1972. 240 p. 

LIEW (T.C) - Occurence of seeds in virgin forest top soil with 
particular reference to secondary species in 
Sabah. The Malayan Forester, 36, 1973, p.185-
193. 

LIOCOURT (F.de) - De l'aménagement des sapinières.- Bull.Soc. 
de Franche Comté et Belfort, 4, (6), 
p.396 - 4 09. 

For. 
1898, 

1 

LOCKMAN ( M.R) - Pertes dues aux feux de forêt au Canada en 1969. 
Institut de Recherches sur les feux de forêt. 
Service Canadien des Forêts.- Ottawa:1972. 16 p. 

LOETSCH (F), HALLER (F), HENNING (N) .- Beitrag zur rnathernatischen 
Formulierung abnehrnender stammzahl verteilung.­
Act.14 è me Cong.IUFRO. Munich:1967, p.168 -181. 

LONGMAN (K) 

MAITRE (H.F) 

- The dormancy and surv i val of plants in the 
humid tropics.- Symph. Soc. Biol., 1, (23) 
1969, p. 471-488. 

- Rech e r c h e s sur la dyna mique des peuplements ar­
borés en vue de définir une sylviculture assu­
rant la conservation et la production durables 
de l'écosystème forestier tropical humide. In: 
Proceedings of XIX IUFRO World Congress,1, Vol 2, 
Montréal:1990, rés, p 401, texte 22 p. 

MAITRE (H.F), PITY (E. Ballé). -Etude provisoire de l'environnement 
du Niangon (Tarrietia utilis). - Abidjan: CTFT, 
1979. 10 p. 

MAITRE (H.F), ROZENBERG (Ph).- Dispositifs d'étude de l'évolu­
tion de la forêt dense ivoirienne suivant 
différents types d'intervention ( Rapport 
provisoire des résultats issus de la 2ème 
campagne de mesures). - Nogent s/ Marne: 
CTFT, 1982. - 53 p. 

MAITRE (H.F), BERTAULT (J.G) .- Recherches en cours et expérien­
ces concrètes en aménagement de la forêt 
dense tropicale. - Nancy : CTFT - IUFRO, 
1984. - 6p. 

MAITRE (H . F), HERMELINE (M), BERTAULT (J.G). - Dispositifs 
d'étude de l'évolution de la forêt dense 
ivoirienne suivant différentes modalités 
d'intervention sylvicole: Présentation des 
principaux résultats après quatre années 
d'expérimentation. - Nogent s/Marne: CTFT, 
SODEFOR, 1985. - 83 p. 

249 



MALAISSE (F) 

MALINGREAU (J.P) 

- Contribution à l'étude de l'écosystème Forêt 
claire (Mionbo). Annales de l'Université d' 
Abidjan: 1973, Série E, VI , Fasc.2. p.228-250. 

- Remote Sensing and the monitoring of ecosystems. 
In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 2, p.577-591. 

MALINGREAU (J.P), STEPHENS (G), FELLOWS (L) .- Remote sensing of 
forest fires: Kalimantan and North-Borneo in 
1982-1983. Ambio, (14), 1985, p 221-229. 

MALINGREAU (J.P), TUCKER (C.J) .- The contribution of AVHRR data for 
measuring and understanding global processes: 

MANGENOT (G), 

MARTYN (H.S) 

Large-scale deforestation in the Amazon bassin. 
In Proc.IGARRS, Ann Arbor, 1987, p.443-448. 

- Etude sur les forêts des plaines et des 
plateaux de la Côte d'Ivoire. IFAN Etudes 
Eburnéennes. - (4), 1955, p.4-56. 

- Silvicultural Technique in Sabah. Malay.For., Vol 
XXIX, 1966, p 234 - 238. 

MARTINOT-LAGARDE (P) .- Résultats de l'empoisonnement par phyto-hor­
mones des arbres gênants de la forêt dense en 
Côte d'Ivoire. Service des Eaux et Forêts, Abid ­
jan: 1959 , 53 p. 

MATSON (M), DOZIER (J) .- Identification of sub-resolution high tem­
perature sources using a thermal IR sensor. 
Photogr. Engn. Remote Sensing, (4), 1981, p.1311-
1 318. 

MATSON (M), SCHNEIDER (S.R), ALDRIDGE (B), SATCHWELL (B) .- Fire de­
tection using the NOAA series satellites. NOAA 
Technical support, 198 4 , NESDIS 7. 

MATSON (M) HOLBEN (B) .- Satellite detection of tropical burning in 
Brazil. Int.J.Remote Sensing , vol.8, 1987, p. 
509-516. 

MAURY-LECHON (G) 

MAYER (J.H) 

- Régénération forestière en Guyane françai­
se. Recrû sur 25 ha de coupe papetière de 
forêt dense humide (ARBOCEL). - Bois et 
Forêts des Tropiques, 1, (197), 1982, p. 3 
-21 

- Socioeconomic aspects of the forest fire 
1982 /83 and the relation of transmigrants 
towards forestry and forest management in 
East Kalimantan. Samarinda: 1989, FR-Report 
No.9. Investig.of the Steps Needed to Rehab. 
the Areas of the Kaltim. Seriously Aff. by 
Fire. 

250 



MEIJER (W) - Regeneration of tropical lowland forest at Sabah, 
Malaysia, forty years after logging.- Malayan 
Forester, 33, 1970. p. 204-209. 

MENGIN-LECREULX (P) .- Télédétection et Statistiques.- Nogent sur 
Marne: CTFT, 1987, 18 p . 

. - Télédetection et forêt.- Nogent sur 
Marne: CTFT, 1987.- Colloque International 
sur la télédétection au service du déve­
loppement.- 4-8 Mai 1987, Yamoussoukro, 
(Côte d'Ivoire). 10 p . 

. - Simulation de la croisance d'un peuplement 
de forêt dense Le cas de la forêt de Yapo 
(Côte d'Ivoire) - Nogent s/ Marne: CTFT/ SODEFOR. 
1990.- 55 p. 

MENSBRUGE de la (G) . -La germination et les plantules des 
essences arborées de la forêt dense humide 
de la Côt e d 'I voire. - Nogent s/ Marne, 
1966. - 382 p. 

MEYER ( H.A) - Eine mathematish-statistiche Untersuchung über 

MIELOT (J) . 

den Aufbau des Plenterwaldes- Schweiz.zeitschr.f. 
Forstwesen, 84, 1933, p.33-46; 88, p.124-131. 

- Structure, growth and drain in balanced uneven­
aged forest.- J.For., 50, 1952, p.85-92. 

- Note fi xant les objectifs généraux de 
l'expérimentation dans les trois périmètres 
de Mopri, Téné et Irobo. -Abidjan: SODEFOR, 
1977.- 17p. 

MIELOT (J), BERTAULT (J.G). - Etude dynamique en vue de l'aména­
gement de la forêt dense de Côte d'Ivoire. 
- Buts et description des travaux réalisés. 
- Abidjan : SODEFOR, 1980. - 165 p. 

MIELOT (J), BERGONZINI (J.C), MAITRE (H.F). 
ment Qilote de la 
Yapo. Compte rendu de 
technique à la SODEFOR. 
CTFT, 1984. - 47 p. 

- Projet d'aménage­
forêt classée de 
la mission d'a22ui 
- Nogent s/Marne: 

MILLER (W.A)' HOWARD (S.M)' MOORE (D.G) .- Use of AVHRR data in an 
information system for fire management in the 
Western United States. In: Proc. 20. Int. Symp. 
on Remote Sensing of Environment, 1986, Nairobi, 
p. 67- 79. 

25 1 



MINISTERE DE L'AGRICULTURE ET DES EAUX ET FORETS DE COTE D'IVOIRE 

MOK (S.T) 

MONNIER (Y) 

- Code Forestier et Réglementation Forestière: Ex­
traits des lois relatives à la protection de la 
Forêt contre les feux de brousse. 1965 - 1966. 
- 5 p. 

Projet du plan de lutte contre les feux de 
brousse.- Abidjan: 1984.- 30 p. 

- Sustainable Management and Development of Tropi­
cal Forests in Asean. Seminar on Management of 
Tropical Forests for Susta inable Development. 
Jakarta, Indonesia, 24-25 January 1990. 37 p. 

- La problématique des savanes en Afrique de 
l'Ouest. Annales de l'Université d'Abidjan: 1973, 
Serie E, VI, Fasc.2. p.35-77. 

MOREAU (R), NAMUR (C. de) - Observations sur les premiers stades 
de la reconstitution de la forêt dense 
humide (Sud-Oue s t de la Côte d'Ivoire) .-II. 
Le système cultural traditionnel des Oubis 
de la région de Tai. - Cah. ORSTOM, sér. 
Bio., 13 , (3), 1978 , p.191-195. 

MUELLER-DOMBOIS 

MUIRHEAD ( K) , 

MURPHY (D.L) 

MURRAY (C.H) 

NAMUR ( C . de) 

(D) .- Fire in tropical ecosystems. Department of 
Botany University of Hawai, Honolulu: 1975. 21 p. 

CRACKNELL (A.P) .- Straw burning over Great 
detected by AVHRR. Int. J. Remote sensing, 
19 85 , p.199-212. 

Britain 
( 6) 1 

- The use of GIS as a t oo l in Forestry. In: Actes 
du X Congrès Forestier Mo ndial, Paris, 1991, 4, 
p.115-124. 

- International Cooperation in Forestry. In: Actes 
du X Congrès Forestier Mo ndial, Paris, 1991, 8, 
p. 213-225. 

- Observations sur les premiers stades de la 
reconstitution de la forêt dense humide 
(Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire). IV. Etude 
floristique. - Cah. ORSTOM, sér. Bio., 13, 
(3), 1978 a, p.203-210. 

- Observations sur les premiers stades de la 
reconstitution de la forêt dense humide 
(Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire). V. Quel­
ques caractéristiques du développement d'un 
peuplement ligneux au cours d'une succes­
sion secondaire. - Cah. ORSTOM, sér. Bio., 
13, (3), 1978 b, p.211-221. 

2 52 



NAMUR (C. de), GUILLAUMET (J.L) .- Observations sur les premiers 
stades de la reconstitution de la forêt 
dense humide ( Sud - Ouest de la Côte 
d'Ivoire). III, Grands traits de la recons­
titution dans le Sud-Ouest ivoirien. -
Cah. ORSTOM , sér. Bio., 13, (3), 1978, p. 
197-201. 

NATIONAL FIRE PROTECTION ASSOCIATION (NFPA) .- Proceedings of the 
International Wildland Fire Conference.- NFPA. 
Boston: 1989, 96 p. 

NICHOLSON (D.I) - A review of Natural Regeneration in the Diptero-
carp Forests of Sabah. Mal.For., Vol XXVIII, 
1965, p.4 - 28. 

NIKEN( S), AMBLANI( M) .- Socioeconomic aspects of the forest fire 
fire 1982/83 and the relation of local commu­
nities towards forestry and forest management 
in East Kalimantan.- Samarinda: FR- Report No 11, 
1989. 

NORMAND (D) - Atlas des Bois de la Côte d'Ivoire. - Nogent 

NYYSSONEN (A) 

s/ Marne : CTFT, 1960.- 393 p. 

- Inventories for forest management planning.- In: 
Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 4 , p. 133-144. 

ODUM (H.T), PIGEON (R.F) .- A tropical rain forest. A study of 
irradiation and ecology at El. Verde.- Puerto­
rico : OAK RIDGE, DII U.S. Atomic Energy 
Comission, 1970.- 1678 p. 

OLDEMAN (R.A.A) - L'architecture de la forêt guyanaise.-Paris: 
ORSTOM, 1974, 204 p. 

- The paradox of forest management. In: Actes du X 
Congrès Forestier Mondial, Paris, 1991, 4, p. 153 
-163. 

ORGANISATION AFRICAINE DU BOIS (OAB) .- L'exploitation rationnelle de 
la forêt comme condition nécessaire à la conser­
vation et aux efforts de gestion des forêts tro­
picales africaines. In: Congrès Forestier Mon­
dial, Paris, 1991, 7, p.200-208. 

ORSTOM-UNESCO - Ecosystèmes Forestiers d'Afrique. - Paris 
ORSTOM-UNESCO, 1983.- 473 p. 

PARDE (J), BOUCHON (J) - Dendrométrie. Nancy, ENGREF, 1988, 328 p. 

PARNOT (J) - Suivi diachronique des feux de brousse à l'aide 
des épreuves minute Landsat. Afica pixel (1), 
1987, p.81-89. 

253 



PARNOT (J) 

... 
PEREIRA (H.CH) 

PESSON (P) 

PIERLOT (R) 

POORE (D) 

POORE (M.E .D) 

PORTERES (R) 

PREVOST (M.F) 

PREVOST (Y) 

PROULX (R) 

RICHARDS (P.W) 

RIEDACKER (A) 

RIEFFEL (J .M) 

- Inventaire des feux de brousse au Burkina Faso, 
saison séche 1986-1987. In: Proc. XXII Symposium 
on Remote Sensing of Environment. Abidjan: 1988. 
9 p . 

- The role of forestry in the management of tropi­
cal watersheds. In: Actes du X Congrès Forestier 
Mondial, Paris, 1991, 3, p.139-150. 

- Ecologi e forestière . - Paris : Gauthiers 
Villars. - 197 4 .- 282 p. 

- Structure et composition des forêts denses d' 
Afrique Centrale, spécialement celles du Kiwu.­
Acad.Roy. Sc .O.M , nouv. série, 16, (4), 1966, 
367 p. 

- Va leurs des écosystèmes de la forpet tro­
picale et conséquences sur le mi lieu.-Rome: 
FAO, 1976 .- 33 p. 

- No timbe r without trees. Earthscan, 1989, 288 p. 

Studies in Ma laysian rain forest I. The 
forest on triassic sediments in Jengka 
forest Reserve.- Jour. Ecol. 56, (1), 1968, 
p. 143-196. 

Une plante pionnière américaine dans l'Ouest 
africain ( Solanum verbascifolium L.) Revue Bot. 
Appl. ,6, 1959, p.598-600. 

- Mise en évidence de graines d'espèces pionnières 
dans le sol de forêt primaire en Guyane.-
Tu r ri a 1 ba , 3 1 , 198 1 , p . 12 1-12 7 . 

- Vegetation d y namics in the Ferla region using 
aerial and satellite observations in a GIS . In: 
Froc.XXII Symposium on Remote Sensing of Envi­
ronme nt. Abidjan: 1988. 

- Au Québec , mieux s'informer pour mieux protéger. 
Revue Forestière Francaise; Espaces Forestiers et 
Incendies . N°sp . 1990. p.346-353. 

- The tropica l rain forest an ecological studv 
.- Ca mbr idge University Press, 1952, 450 p. 

- Lorsqu'on "mange la prairie et la forêt" ... 
Silva (10), 1989 , p.4-6. 

- Etude de reboisement et de protection des sols. 
Etude pédologique de la zone vulnérable d'Oumé . 
- Adiopodoumé: ORSTOM, 1967.- Fasc 1, texte, 43 
p, Fasc 2 , ann . 10 5 p. 

2 54 



RIERA (8) - Chablis et cicatrisation en forêt guyanaise. 
Thèse de l' Un i ve rsité P.Sabatier de Toulouse. 
1983 . 1 63 p. 

RISWAN (S), ALIKODRA (H.S), PIETRIEU (D) .- Forest fires and ecosystem 
damages. Vol.pap.at 3rd Meeting of Asean Experts 
on Nature Conservation. Surabaya: 1984. 

ROLLET (B) - L'architecture des forêts denses humides de 
plaine.- Nogent s/ Marne : CTFT, 1974.- 298p. 

- La régénération naturelle dans les trouées: 
un processus général de la dynamique des 
forêts tropicales humides .- Bois et Forêts 
des Tropiques , 1, (201), 1983, p.3-34, (202), 
198 3 1 p. 19-2 4 . 

ROUSSEL (L) - Essences d'ombre et de lumière. Vues modernes 
sur une notion ancienne.- Revue Forestière 
Française, 23, (1), 1980, p.35-43. 

ROUW (A.de), OERS (C.van) .- Seeds in a rainforest soil and their 
relation to shifting cultivation in the Ivory 
Coast. Weed Research, 19 88, Volume 28, 
p. 373 - 38 1. 

ROUX (D), SOL (B) - La prévision Météo, une alliée contre les in­
cendies.- La Recherche, (234), 1991, p.898-
900. 

SABITI( E. N), Wein( R. W) .- Fire behaviour and the invasion of Aca -
cia sieberiana into savanna grassland 
openings. African Journal of Ecology .26 (4) 
1988, p.301-313 . 

SALGE (F) - L'information géographique numérique (IGNUM), un 

SALLEH (N.M) 

outil pour la forêt. In: Actes du X Congrès 
Forestier Mondia l, Paris, 1991, 4, p.125-132. 

- Tropical forest research: Hope or despair. In: 
Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 8, p.151-157. 

SANFORD( R.L), SALDARRIAGA (J.S), CLARK (K.E), UHL (C), HERRERA ( R) 
.- Amazon rainforest fires. Science, Vol. 
227, 1985, p.53-55. 

SAWADOGO (A) - L' arbre et l a forêt dans l'aménagement du 
toire: Aménagement intégré des espaces 
In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, 
1991, 3, p.9-12 . 

255 

terri­
ruraux. 
Paris, 



SAXENA (K.G), RAMAKRISHNAN (P.S) .- Herbaceous vegetation development 
and weed potential in slash and burn agricultu­
re (Jhum) in N.E India.- Weed Research, 24, 1984, 
p.135-142. 

SAYER (J) - The role of Non-Governemental organizations in 
forest resource management. In: Actes du X Con­
grès Forestier Mondial , Paris, 1991, 8, p. 315-
322. 

SCHAEFFER (A), GAZIN (A), D'ALVERNY (A) .- Sapinières. Le jardinage 
par contenance. Presses Universitaires de France, 
Paris: 1930. 100 p. 

SCHINDELE( W), THOMA( W) , PANZER( K) .- The forest fire 1982/ 83 in 
East Kalimantan. Part I: The fire, the effects, 
the damage and technical solutions. DFS, 1989, 
FR-Report No.5.175 p. 

SCHINDELE ( W), THOMA (W) • - Proposal for a pilot project on 

SCHMIDT (R) 

forest rehabilitation after fire in East Kali­
ma ntan. DFS, 1989 , FR-Report No.10. 

- The management of tropical forests for sus­
tainable development. Asean Serninar, Jakarta 
24-25 January 1990, 21 p. 

SCHMITHUSEN (F), MONTALEMBERT ( M.R. de) .- Current trends in forest 
policies. In: Actes du X Congrès Forestier Mon­
dial, Paris, 1991, 7, p.9-18. 

SCHMITT ( L) , 

SCHNELL (R) 

SEGUIN (B) 

SEIBERT( B) 

BARITEAU (M) .- Gestion de l'écosystème 
nais - Etude de la croissance 
nération naturelle (dispositif 
.- Bois & Forêts des Tropiques 
p.3-23. 

forestier guya­
et de la régé­

de Paracou) 
, 1, (220), 1990, 

Introduction à la phytogéographie des pays 
tropicaux. - Paris : Gauthiers-Villars, 1971. 
- 951 p. 

- La tempé rature de surface d'un couvert végétal 
et son état hydrique. Revue Forestière Françai­
se;Espaces Forestiers et Incendies.- N° sp.1990. 
p.106-111. 

- Forest fires in East Kalimantan 1982/83 and 
19 87 . The press cove rage. Forestry Faculty, 
Mula wa rman University, Samarinda, 1988, East­
Kalimantan, Indonesia. 

- Forest reqeneration after fire in East Kali -
mantan - 1989: en cours de publication. 

256 



SEIGUE (A) 

SHUGART (H.H) 

SIGAUT (F) 

SINGH (K.D) 

SOARES (R.V) 

SOL ( B) 

SPEARS (J) 

- La forêt méd iterranéenne française. Aménagement 
et protection contre l'incendie. Edisud, 1987, 
159 p. 

- Réflexions sur la protection de la forêt méditer­
ranéenne contre l'incendie. Revue Forestière 
Francaise; Espaces forestiers et Incendies. N° sp 
1990. p. 42-45. 

- A theorv of forest dynamics. The ecological 
i mp lications of forest succession models.­
New-York : Springer-Verlag, 1984.- 278 p. 

- L'agriculture et le feu: rôle et place du feu 
dans les techniques de préparation du champ 
de l'ancienne agriculture européenne.- Mouton: 
Ecole des Hautes Etudes en Sciences sociales, 
1975 - 320 p. 

- Combined use of ground sampling and remote sen­
sing for monitoring forest changes. Rome: FAO. 
- 1986. 11 p. 

Ecological and economic consequences of forest 
fire: the Brazilian examp le. In: Actes du X Con­
grès Forestier Mo ndial, Par is, 1991, 2, p. 471-
480. 

Estimation du risque météorologique d'incendies 
de forêts dans le Sud-Est de la France. Revue 
Forestière Française; Espaces forestiers et In­
cendies.- N°sp . 1990. p 263-271. 

- Containing Tropical Deforestation: A rewiew of 
prioritv areas for technological and policv re­
search. 1988. En v ironment Department Working 
Paper No 10. Washington, D.C: The Wordl Bank. 

- International Cooperation in Forestry Research. 
In: Actes du X Congrès Forestier Mondial, Paris, 
1991, 8, p.195-205. 

SPICHIGER (R) PAMARD (C) .- Recherches sur le contact forêt- savane 
en Côte-d'Ivoire Etude du recrû forestier 
sur des parcelles cultivées en lisière d'un îlot 
forestier dans le sud pays baoulé. Candollea, 
(28), 1973. p.21-37. 

STEENIS (C. G.G.J) VAN .- Reju venation as 
status of vegetation 
theory.- Actes coll. 
212-215. 

257 

a factor judging the 
types: the biology nomad 

Kandy-UNESCO, 1956, p. 



STEINLIN (H) 

STEWART (O . C) 

STOCKER (G.C) 

- Ch a llenge to forest policy: conservation and de­
velopment of tropical forests. In: Actes du X 
Congrè s Forestier Mondial , Paris, 1991, p.185 -
19 2. 

- Fire as the first great force employed by man: 
In : Ma n's role in changing the face of the earth 
( Ed.by Thomas , W. L. ) . Vo l.l, Vair. Chicago press, 
19 56 , p. 115-1 33. 

- Regeneration of a North Queensland rain forest 
following feeling and burning. Biotropica, 13, 
(2), 1 98 1, p. 86-9 1. 

STOCKER (G.C), MOTT (J.J) .- Fire in tropica l forests and woodlands of 
Northern Australia. In : Fire and the australian 
Biota ; Au s tr a lian Academy of Science, Canberra.-
19 81. p. 427 - 442 . 

STRAZZULLA (J) 

SYNNOTT (T . J) 

- Le s incendies de Forêt. Denoël, 1991. 239 p. 

- Seed problems. IUFRO INT. Symph. on seed pro-
cessing Bergen, 197 3 . 

- A ma nual of permanent plot procedures for tropi­
cal rainforests. CFI, Tropical Forestry papers. 
N° 14 . 1979 , 67 p. 

SYNNOTT (T.J), KEMP (R . H) .- Avantages comparés de la régénération 
naturelle des plan t ations d'enrichissement et 
des plantations de conserva tion dans les 
forêts tropicales humides y compris les tech­
niques ag r o-sylv i coles.- Rome : FAO, 1976. -
12 p. 

SZCZYGIEL (R) - A model of forest fire. In: Ac tes du X Congrès 
Forestier Mondia l, Par is: 1991 , 2, p.456-460. 

TAYLOR (C.J) - La régénération de l a forê t tropicale dense dans 
l'Ouest Africain.- Bois et Forêts des Tropiques, 
1, (37) , 1954, p .1 9-26 . 

TRABAUT (L) - Les feux forêts : mécanismes , comportement et 

TRABAUT 

environnement . Ed. France- Sélection. 1989. 280 p . 

- Comment se propagent les ince ndies de végétation. 
La Recherche , (234) , 1991, p.908-911. 

(L), GILLON (D) .- Les écosystèmes renaissent d e leurs cen­
dres . La Recherche , (234) , 1991, p.916-918. 

UHL (C), CLARK (K), CLARJ< (H) , MURPHY (P) .- Early plant succession 
after cutt ing and burning in the Upper Rio Negro 
region of the Amazon Basin.- Journal of Eco logy , 
69, 1981 , p.631 - 649. 

258 



UHL (C), SALDARRIAGA (J) .- La fragilité de la forêt amazonienne. 
Pour la Science, 9/ 1987, p .38 -47. 

UHL (C), KAUFFMAN (J.B), CUMMINGS (D.L) .- Fire in Venezuelan Amazon: 
environmental conditions necessary for forest 
fires in evergreen rainforest of Venezuela. OIKOS 
53 (2), 1988, p. 176-184. 

UN-FAO-ECE - Forest fire statistics 1985-1989; New-York. 27 p. 

VALETTE (J.C) - Inflammab ilités des espèces forestières méditer-
ranéennes:conséquences sur la combustibilité des 
formations forestières. Revue Forestière Fran­
caise; N°sp 1990. p.76-92. 

VAN EFFENTERRE - Prévention des incendies de forêt: statistiques 
et politiques.- Revue Forestière Française: Es­
paces forestiers et incendies.- N°sp.1990, p. 
21-32. 

VANNIERE (B) - Réfle x ions sur l'aménageme nt des forêts tro-

VASQUES YANES (C) 

VELEZ (R) 

VOOREN (F) 

picales africaine . - Nogent s/Marne : CTFT, 
1974.- 63 p. 

- Les possibilités d'aménagement de la forêt 
dense africaine.- Nogent s/Marne : CTFT, 1974 

- 75 p. 

- Seed dormancy an germ ination in secondary 
vegetation tropical plants :the role of light 
.- Comparative Physiology and ecology, 1, (1), 
1976, p.30-32. 

- Usa del fuego en selvicultura. In: Actes du X 
Congrès Forestier Mondial, Paris, 1991, (2). p. 
461-470. 

Essai sur la voûte forestière et sa régénéra­
tion. Abidjan : Centre Néerlandais d'Adiopo­
doumé, 1979. - 93 p. 

- Appropriate buffer zone management strategies 
for the Tai national Park (Côte d'Ivoire). Ate­
lier de Cayenne.- MAB/UNESCO- IUFRO-FA0.1990 . 

WALTON (A . B), BARNARD (R.C), WYATT - SMITH .- The silviculture of low­
land dipterocarp forest in Malaya.- Malayan 
Forester, 15, 1952, p.181-197. 

WEBB (L.J), TRACEY (J-G), WILLIAMS (W.T) .- "Regeneration and pattern 
in the subtropical rain forest".- J . Ecol ., 60, 
(3), 1972, p.675-695. 

259 



WEIDELT (H.J) Silvicultural opportunities in the tropical rnoist 
forest.- Plant Research and Development, 24, 
1986, p.93-108. 

WENT (F.W), JUHREN (G), JUHREN( M.C) - Fire and biotic factors affec­
ting germination.- Ecology, 33, 1952, p.351-364. 

WESTOBY (J) 

WHITMORE (T.C) 

WILGEN( B.W.Van), 

- The ourpose of forests. London, Blackwell, 1987, 
343 p . 

. -Change with time and the role of cyclones in 
tropical rain forest on Kolombangara, Salomon 
Islands.- Oxford : CFI, 1974.- 46 p. 

Gaps in the forest canopy In: Tropical trees as 
living systems.- Cambridge University Press, 
Tomlinson & Zimmermann eds.1978 - p. 639-655. 

- Secondary succession from seed in tropical 
rain forest.- CAB. Forestry Abstracts, 44, 
(12), 1984 .- 1 3 p. 

HIGGINS(K.B), BELLSTEDT (D.U) .- The role of 
vegetation structure and fuel chemistry in 
excluding fire from forest patches in the 
fire-prone fynbos shrublands of South Africa. 
Journal of Ecology ( 1990) 78 (1) p.210-222. 

WILSON (B.A), BOWMAN (D .M.J.S. ) .- Fire, Storm, Flood and Drought: The 
vegeta tion ecology of Howards Peinsula, Northern 
territory , Austra lia .- Australian Journal of 
Ecology, (1 2) , 1987 , p. 165-174. 

WYATT-SMITH (J) - Surviva l of isolated feed bearers.- Malayan 
Forester, 17 , (1), 1954 , p. 30-32. 

WYBO (J.L), CARREGA (P) .- Implication de l 'i nformatique avancée à la 
prévention des incendies de forêts et à la ges­
tion des espaces me nacés. Revue Forestière Fran­
çaise; Espaces forestiers et Incendies. N° sp. 
1990. p.112-121. 

ZOHRER (F) - Ausgleich von Haufigkeitsvertei lungen mit Hilfe 
der Beta-Funktion - Forstarchiv. 40 (3), 1969, 
p.37 - 42 . 

260 









1 

1 
1 

i 
1 

l 
J 

) I· 
/ 1 Cattgorie 1 

1 : Aboudikro 

l f Acajou 

Aiele 

Akatio 

Ako 

Akoesika 

Amazakoue 

Aniegre blanc 

Aniegre rouge 

Aseamela 

Avodire 

Azobe 

A zodEJ.u 

I 3adi 

· : Bahia 

ôete 

Bosse 

Dibetou 

Di fou 

Faro 

Frake 

Framire 

Fromager 

Ilombn 

Iroko 

Kondroti 
1 . . 

1 
Kosipo 

1 Kotibe 
j 
1 

Koto 

Lingue 
1 Hakore 1, ···- . .. .. 
I -+!ovins u i 
1 Niangon 

Samba 

Sipo 

Tali 

Tiama 

AHEHAGEHEtlT : · 

Repurtition des Ess~ncee Principales en trois cateGuriee 

Categorie 2 

Abale 

Ba 

Bnhe 

Bi 

Bodioa 

Do.bemn 

Eho 

Emien 

Eti moe 

Iatandz.a 

Kroma 

Lohonfe, 

Lotofa 

Helegba 

Oba 

Pouo 

Vaa 

1 Categorie 

1 
1 AdjouEJ.ba 

1 Adomonteu 
1 
1 

Aribanda 

1 Asnn 
1 Bodo 1 
1 Dabe 
1 
1 

Kt!kele 

1 Kodabemd 
1 
1 

Koframire 

I Lati 
1 Lo 
1 
1 Loloti 
1 Ouochi 
1 
1 Pocouli 
1 
1 

Pore Pore 

1 Rikio 
1 Sougue 

Tchebuessain 

Zaizou 

3 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
i 



ETUDE DE LA REGENERATION 
LISTE DES ESSENCES DE 2 A 10 CM DE DIAMETRE INVENTORIEES 

CODE 

003 
004 
007 
008 
009 
010 
011 
013 
015 
018 
019 
020 
023 
024 
027 
029 
031 
032 
033 
03 4 
035 
036 
038 
039 
040 
041 
04 2 
047 
04 8 
050 
05 3 
054 
05 5 
058 
060 
061 
063 
064 
066 
071 

NOM VERNACULAIRE 

Acajou 
Adjouaba 
Akatio 
Ak o 
Akos s ika 
Amazakoué 
Aniégre blanc etrouge 
Aribanda 
Asan 
Azodau 
Ba 
Badi 
Bété 
Bi 
Bossé 
Dabéma 
Difou 
Eho 
Emien 
Etimoe 
Faro 
Fr aké ( limba) 
Fromager 
Iatandza 
Ilomba (Oualélé) 
Iroko 
Kékélé 
Kotibe 
Koto 
Lati 
Lohonfé 
Loloti 
Lotofa 
Movingui 
Oba (Kapoki er) 
Ouochi 
Por é-por é 
Pouo 
Samba 
Tiama 

NOM SCIENTIFIQUE 

Khaya anthotheca 
Dacryodes klaineana 
Gambeya delevoyi 
An tiaris africana 
Scottellia chevalieri 
Guibourtia ehié 
Aningueria altissima 
Trichilia tessmannii 
Celtis zenkeri 
Afzelia bella 
Celtis mildbraedii 
Nauclea xanthoxylon 
Mansonia altissima 
Eribroma oblonga 
Guarea cedrata 
Piptadeniastrum africanum 
Morus mesozygia 
Ricinodendron africanum 
Alstonia boonei 
Copaifer a salikounda 
Danellia thu r ifera 
Terminalia sup erba 
Ceiba pentandra 
Albizia ferruginea 
Pycnanthus angolensis 
Chlorophora regia 
Holoptelea grandis 
Nesogordonia papaverifera 
Pterygota macrocarpa 
Amphimas pterocarpoides 
Celtis adolphi frederici 
Lannea welwitschii 
Sterculia rhinopetala 
Distemonanthus benthamianus 
Bombax buonopozense 
Albizia zygia 
Sterculia stragacantha 
Funtumia africana 
Triplochiton scleroxylon 
Entandrophragma angolense 

FAMILLE 

Méliacées 
Burséracées 
Sapotacées 
Moracées 
Flacourtiacées 
Caesalpiniées 
Sapotacées 
Méliacées 
Ulmacées 
Caesalpiniées 
Ulinacêes 
Rubiacées 
Sterculiacées 
Sterculiacées 
Méliacées 
Mimosées 
Moracées 
Euphorbiacées 
Apocynacées 
Cae sal pi niées 
Caesalpiniées 
Combretacées 
Bombacacées 
Momo sées 
Myristicacées 
Moracées 
Ulmacées 
Sterculiacées 
Sterculiacées 
Ca esalpiniées 
Ulmacées 
Anacardi acées 
Ste r culiacées 
Caesalpiniées 
Bombacacées 
Mimosées 
Sterculiacées 
Apocynacées 
Sterculiacées 
Méliacées 



CODE 

102 
103 
105 
109 
120 
121 
125 
128 
139 
141 
146 
154 
157 
158 
159 
160 
161 
165 
169 
173 
176 
177 
183 
184 
185 
189 
196 
204 
206 
207 
208 
209 
222 
224 
226 
227 
231 
234 
242 
244 
246 

NOM VERNACULAIRE 

Aboké 
Abrahassa 
Adaschia 
Afambéou 
Akoret 
Akoua 
Aloukouaka 
Amon 
Apomé 
Arélé 
Asamoiaké 
Baimbrou 
Balié 
Banaye 
Bangbaye 
Baoué 
Baouéfou 
Bébi 
Bleu 
Bo 
Boblofou 
Boborou 
Bon 
Bona 
Borikio 
Baya (Gbena) 
Colatier 
Daocou 
Déchavi 
Dédé 
Dédébroguissé 
Démouain 
Dounbourou 
Effeu 
Ehoué 
Ela 
Eséhésé 
Fara 
Foumbo 
Gaigai 
Gaouo 

NOM SCIENTIFIQUE 

Massularia acuminata 
Ochthocosmus africanus 
Trema orientalis 
Dialium dinklagei 
Discoglypremma caloneura 
Antrocaryon micraster 
Albizia glaberrima 
Bucholzia coriacea 
Cynometra ananta 
Spathandra blackeoides 
Trichilia prieureana 
Diospyros physocalycina 
Newbouldia laevis 
Trichilia monadelpha 
Albizia adianthifolia 
Enantia polycarpa 
Polyalthia oliveri 
Blighia unijugata 
Carpolobia lutea 
Cuviera acutiflora 
Mimusops andongensis 
Irvingia gabonensis 
Cardia platythyrsa 
Cardia senegalensis 
Uapaca esculenta 
Placodiscus baya 
Cola nitida 
Bosquiea phoberos 
Rauwolfia vomitoria 
Ficus exasperata 
Lindackeria dentata 
Hunteria eburnea 
Ficus mucuso 
Hannoa kalineana 
Rinorea longicuspis 
Xylopia quintasii 
Tetrapleura tetraptera 
Stereospermum acuminatissimum 
Mimusops kummel 
Napoleona vogelii 
Pseudocinchona pachyceros 

FAMILLE 

Rubiacées 
Ixonanthacées 
Ulmacées 
Caesalpiniées 
Euphorbiacées 
Anacardiacées 
Mimosées 
Capparidacées 
Caesalpiniées 
Mélastomatacées 
Méliacées 
Ebenacées 
Bignoniacées 
Meliacées 
Mimosées 
Annonacées 
Annonacées 
Sapindacées 
Polygalacées 
Rubiacées 
Sapotacées 
Irvingiacées 
Boraginacées 
Boraginacées 
Euphorbia cée s 
Sapindacées 
Sterculiacées 
Moracées 
Apocynacées 
Moracées 
Flacourtiacées 
Apocynacées 
Moracées 
Simaroubacées 
Violacées 
Annonacées 
Mimosées 
Bignoniac ées 
Sapotacé es 
Lecythidacées 
Rubia cées 



CODE 

251 
254 
256 
262 
265 
266 
270 
271 
275 
277 
281 
283 
285 
294 
295 
297 
302 
307 
309 
310 
312 
316 
322 
336 
337 
341 
342 
346 
348 
357 
359 
362 
363 
36 5 
367 
370 
372 
37 5 
37 9 
380 
384 
385 
386 
389 
390 
394 
397 

.,. 

NOM VERNACULAIRE 

Gro 
Guessiguié-Ako 
Gui l in ti 
Iolo 
Kainkain 
Kaka 
Kamaia biésua 
Kantou 
Kérémon 
Kiokio 
Koacé 
Koasan 
Kobohia 
Kokoi 
Kolohonfé 
Komboui 
Kopokoi 
Kouéro 
Kouosafina 
Krahain 
Kropio 
Lause 
Losse 
Hingki 
Misiti 
Mottikoro 
Moué 
Ni arniébaka 
N'gavi 
Okoué 
Otoumon 
Ouangran 
Ouara (p etit ) 
Ouindo 
Ouo 
Ouokouti 
Ouologpaoué 
Ouossoupali é 
Oyia 
Paintou 
Pantou 
Parasoli er 
Patapar a 
Piakambo 
Pianbéaoua 
Piti agu i a 
Poé 

NOM SCIENTIFIQUE 

Cola reticulata 
Syzygium rowl andii 
Aci oa scabrifolia 
Oricia suaveolens 
Aporrhiza urophylla 
Blighia welwitschii 
Dictyandra arborescens 
Kantou guereensis 
Majidea fosteri 
Glyphaea brevis 
Pachystela brevipes 
Celtis gomphophylla 
Christiana af r icana 
Microdesmis puberula 
Celtis philippensis 
Ehretia trachyphylla 
Chaetacme aristata 
Ongokea gore 
Vernonia colorata 
Drypetes chevali eri 
Dialium aub r evill e i 
Ehretia cymosa 
Desplatsia chrysochl amys 
Fagara parvifoliola 
Uvariodendron mirabile 
Dr ypetes principum 
Monodora myristica 
Diospyros monbuttensis 
Diospyros mannii 
Baphia pol ygalacea 
Duboscia viridiflora 
Allophyllus africanus 
Cola lateritiavar macl audi 
Lasiodiscus mildbraedii 
Fagara xanthoxyloides 
Aidia genipaeflora 
Tetrorchidium didymostemon 
Erythrina mildbraedii 
Mareya micrantha 
Vitex fosteri 
Cryptosepalum tetraphyllum 
Musanga cecropoide s 
Cynometra megalophyll a 
Di ospyros soubreana 
Lychnodiscus danae ns is 
Omphalocarpum pachyst eloi de s 
Strombo sia pustul a ta 

FAMILLE 

Sterculiacées 
Myrtacées 
Rosacées 
Rutacées 
Sapindacées 
Sapindacées 
Rubiacées 
Sapotacées 
Sapindacées 
Tiliacées 
Sapotacées 
Ulmac ées 
Tiliacées 
Euphorbiacées 
Ulmac ées 
Boraginacées 
Ulmacées 
Olacacées 
Composées 
Euphorbi acées 
Cae sa lp i niée s 
Boraginacées 
Tili acé es 
Rut acée s 
Annonacée s 
Sapindacées 
Annonac ées 
Ebénacées 
Eb enacées 
Papilion ées 
Tiliacées 
Sapindacées 
St erculi acée s 
Rhamnacées 
Rut acée s 
Rubi acée s 
Euphorbi ac ées 
Papili onacée s 
Euphorbiacées 
Verbenacées 
Caesalpiniées 
Moracé es 
Ca esalpini ées 
Eb enacée s 
Sap i ndacées 
Sapotacée s 
Ol acacées 



CODE INOM VERNACULAIRE 1 NOM SCIENTIFIQUE FAMILLE 

408 Pri Funtumia elastica Apocynacées 
410 Réré des savanes Anthonotha crassifolia Caesalpiniées 
413 Ringhalla Cussonia bancoensis Araliacées 
427 Sobou Cleistopholis patens Annonacées 
438 Tchikouébi Bridelia aubrevillei Euphorbiacées 
442 Tivi Rothmannia hispida Rubiacées 
443 Tofé Macaranga spinosa Euphorbiacées 
444 Tombo Kigelia africana Bignoniacées 
445 Tomboro Markhamia tomentosa Bignoniacées 
449 Tuibesso Baphia pubescens Papilionées 
450 Tulipier du Gabon Spathodea campanulata Bignoniacées 
455 Wounian (grand) Myrianthus arboreus Moracées 
461 Anandio (longui) Gambeya subnuda Sapotacées 
462 Akos si Donella ubangiensis Sapotacées 
471 Chitranthus talbotii Sapindiacées 
472 Gambeya azaguianam Sapotacées 
473 Uvariodendron callophyllum Annonacées 
480 Uvariopsis guineense Annonacées 
483 Diospyros sp Ebenacées 
4 91 Uvariodendron mirabilis Annonacées 
4 93 Caloncoba sp Flacourtiacées 
495 Drypetes ivorensis Euphorbiacées 
496 Trichosypha yapoensis Anacardiacées 
497 Diospyros gabonensis Ebenacées 
499 Non identifié 
506 Cola caricaefolia Sterculiacées 
510 Diospyros chevalieri Ebenacées 
524 Alchornea floribunda Euphorbiacées 
600 Neosloetiopsis kamerunensis Moracées 
601 Rinorea obllongifolia Violacée 
602 Rinorea lia Violacée 
603 Drypetes singroboensis Euphorbiacées 
604 Celtis brownii Ulmacées 
605 Rinorea kibbiensis Violacée 
606 Diospyros sp Ebénacées 
608 Penianthus zenkeri Ménispermacées 
612 Rinorea sp Violacée 
700 Solanum verbascifolium Solanacées 
70 1 Solanum tor vum Solanacées 



RUBANSDENDROMETRES TENE 

Cl.asses 1 z 3 ·• .4 5 6 . 7 8 

Essences Code l 0-15 l 5-ZO 20-25 25-30 30-35 35-40 40-50 ·50-60 . Total 

.. 
· Aboudikro 02 12 

. 
l 5 13 

.. 
6 3 4 6 ) 

. 
60 

-: .. 
: Acajou 03 7 13 2 2 3 l 5 33 

· .Akatio 07 9 12 13 13 3 4 4 3 
: 

61 
-

. Ako 08 /\ l 

. 
· Akossilc.a 09 25 13 7 4 4 2 4 l 

. 
60 

· Arn.za.k.oue 19 
: 

19 16 5 
. 

l l 4 1 47 
: : 

: Aniègre blanc 11 
. : ./ 

5 5 3 3 2 5 J 24 
-

: Ani~grc rouge 12 
. 

l l 2 4 

: 
Aribanèa 13·· l 3 2 l l s 

Asan 15 3 2 2 l 8 

. Az.o<lau 18 12 5 · 5 l 2 1 7.6 

' & 1~ 7 11 t, 1 ù 6 4 6 2 52 

. &di 20 · J l 
: : 

: Ba.be 21 l 1 
: 

2 
: : : : 

l 5 . 

Bete 23 6 6 11 6 l1 10 16 10 76 

. ' 



2/ 

' Easencee Code l 2 3 4 5 6 7 8 Tbtal 

Bi 24 17 l 3 12 10 4 2 2 2 62 

Bosse 27 7 10 7 2 2 5 2 35 
~ 

Dabe 28 3 2 2 2 l 2 12 

· .Dabcrna 29 l 2 3 

-
· Difou 31 12 16 5 3 2 l 39 

Ebo 32 22 21 4 47 

Emien 33 3 5 2 l 1 ) 

Etimoe 34 
! 

7 l l ) l l ) 

Faro )5 l 2 l l l 3 9 

Fra.k.e 36 9 5 3 5 4 2 l 29 

· Frarnire 37 2 2 

: Fromager 38 15 4 7 5 l l 3 1 pt 
~ 

. la tanrll:..l 39 l 
~ 

· llombca -40 3 2 l 6 

lrok.o 41 l l 3 5 3 l 3 l 18 

K.ek.ele 42 5 3 8 1 2 l 20 

' 
: Kc •ipo 46 ' 3 1 2 l 7 , . , 

. . • - - J • • -



3/ 

--
.E.•ence• Code 1 z 3 4 5 6 7 8 Tota.l 

: 

. Kotibe 47 13 16 16 1-l 4 6 7 5 81 

· Koto 48 3 2 2 l 4 1 13 

. Krotna 49 2 2 l 5 

. 1-ti 50 2 1 1 4 

· Lohonfe 53 12 11 8 4 6 4 7 4 56 

· Loloti 54 2 3 1 3 ) 4 5 19 

. 
· Loto!. 55 23 14 13 7 7 4 3 3 74 

~ 

: Movingui 58 7 7 3 3 l 21 

. Oba 60 3 2 1 l 1 8 
. 

· Ouochi 61 l 2 3 
--
·· Pon: - Pore b3 2 l l 1 2 1 8 

-
Pouo 64 10 . 11 . 

10 
. 

6 3 
. 

1 
: 

fil 

. Sunba 66 16 
i 

18 15 7 10 11 10 8 :95 ' 

: Sipo 67 2 J 3 

. Ti.ama 71 2 l 1 4 

: Toute• Eaaence11 301 281 203 131 97 68 104 65 1250 

. Tobù. : 4 7 Eaumcea clifi~rentea 

__J 



k 
1 

' 

Evolution 
rubans 

mms le temp:s 
dendromètres 

d:e- hcm:DJ::trH:t-é::d:e:s 
entre o et 22 mois 

m::b:r:e:s=Port--an-t 
après incendie. 

d-e-s 

=•===========c===========•===:s:::cccsa:cc:aaascccc:a:ccz::ccs::::::::::::c::::cc:s:::::s:::::::::::::::: 

:EFFEC- TEMOINS lll.OITATION E11POISSONNDŒNT 

+---------------+-------+---------------+-------+---------------+--------+ 
:No :ESSENCES :rxr :t10RTS t10RTS A :v1vAN1"s: t10RTS A :v1vANTs: t10RTS A :VIVANTS 

+---+---+---+---+ +---+---+---+---+ +---+---+---+---+ 

:AV 
:oRIGINE:INCENDIE:11 :r2 :13 :r4 AT 4 :11 :r2 :TJ :14 AT 4 :11 :12 :r3 :r4 AT 4 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
1 :ABOUDIKRO; 60 1 1 1 1 - 20 - 4 2 - 16 3 4 1 0 6 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
2 ;ACAJOU 33 - - 1 - 5 - S 1 10 3 2 - 1 4 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
3 ;AKATIO 61 1 2 0 1 2 15 1 3 4 1 16 S 1 0 3 6 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
4 :AKo - - 1 - 0 - - - - - - -

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
5 ;AKOSSIK.~ 60 2 2 2 1 1 1S - 2 1 2 18 2 2 0 2 5 

+---+- . -------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: -6 !A!'1AZAKOUE: 47 S S 1 2 2 10 1 4 - 7 1 1 1 1 5 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
7 ;ANIEGRE 26 - - 1 12 1 1 3 S 1 - - - 3 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
6 : ARI BANDA ' 8 - - 1 3 1 - 2 - - -

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
9 ;ASA!i 6 2 ' 3 - - 3 - - -

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+- ------+---+---+---+---+--------+ 
: 10 :AZODAU 26 1 1 - - 7 - 2 6 - 1 1 2 4 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:11 !BA 52 1 1 ' 1 13 - 5 7 3 12 1 1 0 4 3 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 12 : BADI - - - - - - - - - -
+---+- --------+-------+--------+---+---+---+---+---- ---+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 13 : BAH[ s 1 - - - 0 - - - 0 1 1 1 - 0 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
;14 ;BETE 76 ' 1 2 1 5 2 23 3 3 4 2 11 4 1 3 2 9 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+----.---+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 1 5 . : BI 62 2 2 1 1 30 2 S 1 1 1 - 5 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:16 :BossE 35 3 2 1 8 1 5 ' 3 ' 2 ~ ' 
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+--~----+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 1 7 : DABE 12 1 1 6 - - - - -
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 16 :DABEMA 3 - ' 1 - - - -
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+--- ---- +---+---+-:-+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 19 ;DIFOU 39 ' 1 - - 11 2 2 13 1 1 & 

+---+---------+-------+--------+---+- --+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+-- -+ --------+ 
:20 :rno 47 3 - 1 3 1 0 1 3 S 1 11 3 2 3 

+---+----- ----+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:21 :n11rn 11 1 3 1 - 4 - - 2 

+- --+-- -------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--- ----+---+---+---+---+--------+ 
;22 ;ETIMOE 11 - 2 2 - s ' 1 1 ' 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:23 :FARO 9 ' 1 2 2 1 0 ' 



+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
! 24 : ntAKE 29 3 1 - : - 2 9 : - 2 1 4 - - 1 4 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:2s : FR.AMIRE 2 - - - - - - - - - - -
+---+---------+-------+--------+- --+---+- --+---+--- -- --+---+ ---+- --+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:26 :FROMAGER J7 1 - - 1 10 2 2 12 2 : - 0 J 

+---+---------+ -------+--------+---+---+---+---+-------+ ·--+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 17 : IATA.'<"DZA - - - - - - - : - - - -
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 28 : ILOMBA 6 - - - - - - J - - - J 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
4 : 29 : IROKO 18 - - 1 1 6 - - - - . 3 1 2 0 1 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 30 :IŒKELE 20 - - - 1 0 2 J 2 - - -

+---+---------+--- ·---+------ --+---+---+---+---+--- ----+---+---+---+---+-- - -- --+-- -+---+- --+---+--------+ 
:31 :KOSIPO 7 ' - : - - - 0 - - - 4 - - - -

+---+---------+-------+--------+---+ ---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 32 : KOTIBE 81 3 - 3 - 20 6 2 21 3 4 5 2 ' 10 

+---+---------+---- ---+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:33 :KOTO 13 2 - - - 0 1 

- 2 - 4 : - - - - 3 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+--~+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+-- -+----- -- -+ 
: 34 : KROM.A s - - - 3 - - - - -
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 35 : LATI 4 - - - - - 3 - - - -

+- --+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+---- ---- + 
: 36 : LOHONFE 56 3 2 16 3 - 7 1 5 1 - - 4 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+ ---+ ---+------- +---+---+---+---+--------+ 
: 3 7 : LO LOTI 19 1 - - 1 0 - 2 0 s -
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:38 :LOTOFA 74 3 3 4 2 2 ' 19 3 5 3 1 21 2 4 -
+---+- · -------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--·------+ 
:39 ::10VINGUI 21 2 2 - 2 1· - 2 4 2 - 1 

' 2 

+---+---------+-------+--------+- --+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+----- ---+ 
:40 :osA 8 - - J - - 4 -

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--- ----+- --+---+---+---+------·- -+ 
::.1 :ouocHI 3 - - 2 - 1 

+---+---------+ -------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+----- --+---+---+---+---+-- ------+ 
:~z :PORE-PORE: 8 - 4 ' - - - 3 - - ~ 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
: 43 : POUO 41 4 2 2 2 Z 7 2 3 4 6 2 0 J 

+---+---------+------ -+---- -- --+---+---+- --+ ---+- ------+---+---+---+-- -+--- ----+---+---+---+- -- +------ -- + 
;44 :sA.'1BA 95 ' 37 3•2:10 23 ' J 3 1 ".) 1 6 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:45 :srPo J - - - 0 1 - - -
+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 
:46 :TIA.MA 4 - - - - -
+---+---------+-------+------ --+---+--- +-- -+---+-------+---+---+---+---+-------+---+---+---+---+--------+ 

TOTAUX 1250 41 :J1 :21 :2s : 24 36S :23 :s9 :;s ;3 J 297 :4S :J-i : 19 :2s 112 

+---+---------+-------+--------+---+---+---+---+-------+---+---+-- -+---+ -------+---+---+ ---+---+- -------+ 



TEMOIN 

E1::·;senc:es 

:2--r·,boL1r:li , ,: r··o 

:::::--,'.'\c "'' j ou 
.:..'1 -- (\ i p 1 É:· 

7-(-il ,:;~t io 
Fi -·-P1kCJ 
'-7--f' .. kos t..; i kë\ 

l 0-/.'\ m,,1:: a k oué 
11-?)n i r~gt-é b 1 éHlC 

12--·tk, i r~gr r., t·· ouc:_1 t? 

14-,C\ •; ë\inf? l ,, 
l l , ·-·(\vc,cl i r {, 

1 7 -- A:::ob é 
1 8···{.:\::: ocJ ,~ LI 

::O-·Br.,d i 
: :: ::~ -- D ,i h .i. ,:.\ 
:;·:.--Df'., l: é 
:::: 7--F:os~; (..: 
:.:: 1) ·-D i b ét CJLI 

:::: 1--Di f o u 
35 ·--F i:\ ro 
:,l'.,-Fr a k é: 
:.::7--Fr· .::,mi r·é 
3fJ-F:r omaçi r~r 

40-Ilomba 
41 -- I r-·oko 
45-f<ondroti 
46--l<osi. po 

47-+:at i bé 
4[.{--l<ot o 
5 1-Lingué 
!:j{1-M1:-'\ i:: or{· 

5 0--Movi nqui 
~59-N i ê' n ~J c-,n 
i.,/.)--~J'",mb t.7:\ 

1:,7--::-i ipo 
6'i --T,0d 1 
7 1 --Ti ;-\m.~·, 

C: i::\ t . f':. g Cit ·-· i C 1 1. 

ORIGINE 
..::: . ~i:, ,_, i_) 

l . '.':il,2 

5.250 
0 . 062 
6 . 1 2 5 
1. 938 
1.688 

(> .. 37~:i 

l . 1 HU 
l . 06 '.? 

:, .81 2 
0 . 06'.:! 
l . 500 

1. 750 

o. 2~30 

1 :L. 1 El i 1 

0 . ::; 1 ~i 

0 . ::.1 ::2 

7 . 2~50 

/\ 7 . l EIIJ 

l 0-<:-0 

+lü AN S : ORIGINE 
() .. ~:,6:~ : 
O .. f., '.2 ~·-~ : 

1 • ~)I.J '..2 : 
O . Ob :·~: 
2 .. ~::-1:·2 : 
0 . 608: 
0 .. 562 : 

O. HJB: 
() .. 1 ·::~~~·) : 

(i .. t.)::~~.:; : 
() .. JJ.::·: [J: 

O.El7 ~j : 

1. 4:::u : 

::': .. 250: 

û .. 12~j : 

6. 37~5 1 
(> .. 37~·_:; : 

U .. 1 ~:'.~3 : 

Hm: 

o. 0 1:.,2: 

·:? l .. ~:.; /J ·.:~ : 

u . bEJ::,1 

o . 12'.:i 

~5 .. 500 

o . 7~:'i(l 
0 . 4 ::,FJ 

o . 1 nn 

~::- .. 01.:,2 
0. 4 :,: H 

o. 125 

o. 12~; 

o. l 25 

8. 2~50 
o .. 1:?~::; 

4 . cr:,B 

o . 1 fJ8 

23 .. 0 1.:,2 

----- - - --· . -----~-- -----

Classes de diamètre 

~:. 0-~j() 50 ' Total ' 
--

+ 10 ANS 10RIGINE + 10 ANS I ORIGINE + 10 ANS 
i) .. /:. :~~EJ : 

o . 0 1., 2: 

1 . ~:jh:2 : 

0.375: 
o. 125 : 
0 . 062: 

l . 6f:JU: 
o. 1 '.2~j : 

û .. û!J2 : 

o . 2:,0: 

o.soo: 

0 . 1 2~) : 

7 . ::::: 7'.':ï: 
(> " 1. :~~:.; : 

2.6fJU : 

0 . (lt'.,2 : 

15 .. 6:"2~5: 

0 . 250 
0 .. 12~:i 

4.625 
0.062 
0 . 500 
0.125 
0.312 

0. 062 

O. 7'.SO 

O. 125 
o . 01.,2 
0 .. 562 

0. 50(1 

o. (>/.:,2 

4. 2~:iO 
û . :,;~:; 

0 .18B 

6. 0(1<) 

o. (>62 

19.000r 

o. :~50: 
0. 01.)2: 

- · 

l. 4::,B: 

0.4381 
0. 125: 
o. 188 : 

( >. 4::.8 : 

0.1251 
û.0621 
0 .3751 

0.562: 

0.062: 

3 . 1B81 
û . 188: 

0.01,2: 
-

4.562: 

û .0621 

12. 113B: 

::_; . 43(-) 

1. 812 
-

13.375 
o. 125 
7.375 
2.500 
2.ûOû 

0.625 

5.000 
1 . 500 

2.938 
0.125 
2.188 

2.375 

0.438 

23. 688 
0.812 

0.500 
-

18.188 
-
-

0.250 

89.250 

1. 250 
0. 7'.=-ïO 

4.562 
0.062 
3. 125 
0.938 
0.812 

o. 188 
0. 125 

2. 750 
û .. 562 

1. 062 
0.062 
2.062 

3.312 

0.312 

16.938 
0.688 

0.188 

9. 4 3 8 
-
-

0 .188 

49.375 

T,,blP <'·1U crc,1i0;f'.• E!:, c:.r,.-:·nce~, ·•· C .l.ë, s-.i•;p~,_ dr, di ,.1 mètre - Effi:~ctif ;!\ l 'hEic:të:1re 



TEMOIN (suite) Classes de diamètr e 

~ E-: \:.; ~.:> r:: n c: f=.1 s 1 O<,O ~~:oo -- ~:;o 50 Total 

ORIGINE ! + 10 ANS: ORIGINE 1 + 10 /\N S , ORIGINE 1 +10 ANS OHIGINE I' + 10 AN S 

l ···-,·:,b .:-1 J. r': 

:i c/·-Da 
~ë'. 1 --Hahé 
:-c:4--fli 
:::5-·Ecocl i o.:.·, 
'.29-·-Dab éma 
:;2--Eho 
3 ~:.--Emi en 
:,4--Et i mu é.• 
39-Iatancl::c.1 
49-f<rom a 
~";3 -·-Lohon f é 
~)5···Lotof a 
57-Mrc? l t~gb;,, 
.'.> (1-- Ci tJ .;·, 

b•l-.. 1=·ouo 

72-·· 1·),:":"tê·\ 

C: ,,, t É-Sl CIi'' i E:; 

Ll-AdjCJuaba 

5-·hd omon t r:u 
1 ::;--;:11- i b ë,n da 
l 5--·{.'.\san 
26-BodD 
::.':[l--D.=.bû 
42 .. -1<r,•kl:! 1 t;· 
,:1.:::,.-· l<od ,,,b (':,m;" 

•1 L1--kof r· ami r é 
~50·-·L. a t i 
52-Lo 
:-ï4-Lol ot i 
61-0uochi 
i,2--F·oc ou 1 i. 
63--Por é-- p nr f'.~ 
,':,~:, --F;;'j t j D 

(:;El ... s (j LI (_j u (~ 

70 --Tc h éb u c•ss-,.;:, i n 

Cë'd:.éqc,r i r:; 

l"cd: ,A] 

~SéJ . 1 ::~~3 

1.., . 1 Ui3 

0.062 
6.062 
0 . 375 
0.750 

o. l. 25 
8.812 

1 7 . 9::::i=J 

0.312 
f::,. (1()(1 

102.75(1 

o. 188 

0 • Lr~:13 
2 .. 31.2 

0 . 500 
0 .. ~:~6'.~~ 

c:, . 062 

o. 9::C,8 

o. 062 

0 .. 2~:50 

:; _ ::: J 2 

1. :·.::; ::) - 2 ~~-~ (> 

----- --- - -- -· ·- ---- -

~.?.~~ .. 500: 

:3 . =îh~.2: 

0 . 062: 
5 . 500 : 
0.125: 
0.438: 

0.062: 
2.062: 
5 . 875: 

' - ' 

o. 7~50: 

4:::: • C"J:;EJ: 

0. 1 !:!El : 
1 .. 5t'J2 : 

o .. 12~.:i: 

O .. l,25: 

~? .. ::;oo : 

(,[1. (1(11) : 

. ) • "-t- .~:· ~ 1 1 (- " -. C'l l' 
o. 01.:>:~: 
l. ::; 12: 

û. 2~50 

0.062 

r "\ c_• • -
.:, .-.,(J (_l 

3 .. 62:=; 

o. lElt:l 
o. ~:d:>2 

19 . (>(1(1 1' 

O. Ob2 
2 .. 125 

o. 06:! 
o . 2~:_:;o 

0. Ol,2 
0 . 375 

O. 1Fm 1' 

:: .. 1 :·!~j 

•l'.:; . l HD 1' 

7 .. }37~): 

1 . 2~:50 : 

ü.750: 

1.375? 
:::. 562: 

o .. :~50: 
o . 125: 

-

15. l 88: 

0 .875 : 
--

0 . :-2~jû : 

0 . 312 : 

o. 2::;o: 

l. L,BU : 

::~. ~;~ .. ~:-~; 0 () : 

:;~. (100 

o. 37~5 

(1. 1 tlB 
o. 0,,2 

0.062 

1.250 
l. 1 25 

o. 0 62 

6. 125 

1. 375 

0.062 
û .. 12~3 

0.375 
0.312 

o. 1 2 5 

2 .. 37!:; 

'.?7 . '..'iOO 

-.--- - -- - --

2 . 7~.:;o: 69.5621 36 . 125 
0.062 

o .. 37~.3 : 7.875 5. 188 
-

O.Ob 2 : o. 500 o. 1 2 5 
- 6. 125 6.250 

0.375 0. 125 
0.062: 0.812 0. 50(1 

0.062 
o. 125 û.062 

0.875: 12.562 4. 3 12 
O. 93El: 22.688 lû.375 

-
o . 062 : û.562 0.312 

6. 562 1 0.875 

~). l 25: 127. 8 7 5 
-r 

l . (1(1(1 : 
-· 

0.188: 

o. 125 l 
û. 125 :-

û.125: 

o. 188 

0.500 
5.812 

0.625 
0.938 

û.062 
0.062 
1. 68B 
0.375 

0.562 

6 ll. 25(1 

o. 188 
3. 4 :-.:_~9 

().5,~2 

1. 062 
û. 125 

o. ::.,75 

1.562: 10.8121 5.750 

1 r:1 . E-J7'.5: 2::•7 . 9:,8 I 119. :::75 

-- --- -



EXPLO ITATION 

E~:ïsiences 

2 -·· Abou d i k r- n 
3 - -/~c r.\ _i CJLI 

é.,·-{:) i E· l é 
7 ·-(\ k è'\ i:. i 0 

c~-, -- t, k o 

9---/.)h 0':iS i k c:l 

l (>-- l ,lmi:, ::~ ë:'1 k oué 
11 -(., n :i ~,çw é b L:11, c 
1 :>·Pin i c·c,r-é r·-c,U(lE? 
:l 4-·f-lSi.:\ffTE! l ,::; 

l <',-/'.:\vr.:,d i r- è 
1 7 -A;:obé 
J 8-- f'.'\;:odau 
20-B,:id i 
2 2-·Fl,ëlh i a 

:2:.:: --- Bét f!:> 

::~ 7 -- r..:.: 0 r;-:; s r .. : 
30-1) i IJ •i' l: ou 
:.,,1 --D i. f D L\ 

:3:_-:;--F c.'\ r· o 

::,:<',-· F' r- ,~ k é 
'.~ 7 ·- F0 r · ,, rn i r- é 
::;D-·-Fr-omag E?r-
40 ··- I 1 ornb,::; 

li- 1 ··· Ir· a k D 

4~:i-f :cmdr·ot i 
4ér-f :a~;i.po 
47 ·--f :otibé 
,'.[ 0-1 ::ot n 
51.-l..inqué 
::;;!.,·-M,'< k or-é 

5D-t'lovi ngu i 
~_';9 ... /',J i t ·, n 9 on 

IJ/)--~:; ë~. mb ,::l 

ti ï" ·- ::; i p Ci 

1.,9 ·-· T ,.,J. .i 
7 l ··· Tit:,m c1 

Ci.'\ t !',go r· if.~ 1 

OHIGINE 
l _ !]7:;; 

:~ . '.:;oo 

1.1. 500 

/, _ 7~~~0 

2 .. 000 
l. 51.,:~ 

0.875 

0.93l1 
:?. 0 62 

: ; • l BR 
0. t :~~,:, 
û.500 

0.5t"J2 
0.250 

û. :-_:;75 
t3 . <1 ::,B 
û .. ,,. ~~~t4 

(> . ~~)/..12 

~::j. ;~:;o 
C> . Ob2 

O .. :_s 'ï ~.i 

,1 :::. .6llD 

l (l --:;'.(l 

+10 ANS : ORIGINE 
0 . ~:/ .>U : 
1 . :; l 2 : 

0 . 812: 
0 .062 : 
2 . 250 : 
0 . 562: 
0 . 562 : 

0. 1 Eclé.l: 
-

0.430: 
o .. :;15: 

l .. 1 2~'.i : 
0 .. 06 ~:: : 
l.312: 

l.. 250 : 
0 .250 : 
0.06 2 : 

o.2~so : 
:ë: . ff7!:5: 
(>. l Ht:i: 

0 .. l~2::;: 

l. UL:': 

•) . :-:-~:,,:,: 

1 h. 11:.·~ ~.:j: 

o. 1 ::''.'-j 
0 . 1 !3El 

1 . 7 '.'-j (l 

O . B1'.2 
0 .. :ïOO 
o .. ~:-ih2 

û.250 

1. ::;1.,2 
o. :=:;uo 

o. 4 ::;1:-) 
0.01.,2 
o. 125 

O .. 250 

0 . 1 :.:: 5 

o. 1::'5 
4. 62!'5 
o . 2"::75 

û .. 1 2 ~"1 

4. z:;o 

16 . 7'.'50 

Classes de di~mètre 

30--!:~ (i ::;o 

+10 ANS , ORIGINE 1 + 10 ANS : ORIGINE 
0 .. l :::::.; : 
0 . Of.,~~: 

o .. t,2'.:~j: 

0 .. :~:, 7~5: 
o.arn: 
o. 1 :;-~:s : 

o. 2~50: 

0 .688: 
0.375: 

0 . 312 : 

o . 12:) : 

0. 1 :?5 ! 

- : 

.3 . ~)l,2: 
0. 2~~; (> : 

0 .1 :~~;: 

2 .. 1..l:?~:";: 

9 . c;, ;:;i] : 

o . 2~ji) 

0. 108 

1. '-rrn 

0.438 
o. 1 ua 
0. 37 5 

0.562 
0. 188 

o. 12:j 

o. 62::j 

o. 1:?5 

3. (H)0 

0.438 

0 .. 250 

4.062 

12.750 

û. 188: 
O. 1U8: 

' - ' 
1 . 06:? : 

- : 
û.250: 

0. 188: 

o. 1 [l8: 
0.188: 

û.~312: 

0.062: 
-· 

0.062: 

1.625: 
o. 125: 

0.125: 

~; . 60B: 

B.2::;o: 

2 .. 250 
2.875 

8. 188 

8.000 
2.688 
2.500 

1. 125 

3.062 
2 .. 750 

3.750 
o. 188 
1.250 

0.812 
0.250 
0.250 

0.500 
16.062 

1.250 

0.938 

14.062 
0 .062 

0.375 

73. 188 

Total 

+ 10 ANS 
i).81'.:~ 

1. 562 

2.500 
0.062 
2.875 
0.750 
0.875 

0.438 

1.312 
0.938 

1.438 
0.062 
1. 625 

1.438 
ù.250 
û.250 

0.250 
8.062 
0.562 

0.375 

8.1 25 

o. 2!50 

34 .812 

T Ah]P~u c r- nis~ EssRnc~s • Classes de diamètre - Effectif à 1 'hectare 



EXPLOITATION (euite): 

E ~::; ~;t-? n c.: F-.Js 1 0 - · ~) 0 

1-Abalé 
19- Da 
2 1- Bah é 
2 4 - Bi 
25-Dodioa 
2 9-Dab é ma 
3 2-Eho 
3 3 -Emien 
3 4 - Etirnoé 
39- Iatandz a 
49-Krom a 
5 3-Lohonf é 
55-Lotofa 
57 - Melegba 
60-0 ba 
6 4 - P a uo 
7 :: - · 1v 1 

1~l ë:1 

C,ü .é geor- i c-

4 - Adjou a b a 
5-Adomont e u 

13-Aribanda 
15- Asan 
2 6-Bodo 
2 8-Dab é 
42-Ké k é l é 
43 -Kodabéma 
4 4 - Kof r ~mir6 
5 0 - L a ti 
5 2 -Lo 
5 4 -Lol o ti 
6 1- 0uochi 
6 2-Pocouli 
63 - P a r é-~ o r ~ 
6 5-Rikio 
6 8 - S ougu é 
70- Tch &bu e s s a i n 

Ca t é gorie -· 

l" ot.-1 1 

ORIGINE I + 10 ANS : ORIGINE 

44.312 
o. ûi-J2 
5 .. 51..,:·2 

0.01,2 
ï. 18D 
o . 4:.::a 
0 .4 :3 8 

0 . 062 
6.188 

15.438 

0.375 
6 . 750 

86 . 87~':ï 

(1 . :l '.:2'.:i 

0 . 375 
2 .. :-25(> 

û. 2~j0 
O.B12 

- c.- • ,.., 
(_) . J!J ...:. 

O . Ell :? 
0.1.FJEl 

0 . HIE.l 

~j- ~:~6 7: 

1 ~:;1) .. 1 :~~~~.~ 

13. L1:3:o: 

2. :312: 

4. ::;oo: 
0 .1 cm: 
o . :~50: 

0.01,2: 
2 . 000: 
5 . 812! 

0 . 250: 
o .. =;oo: 

29 . ~~::12: 

o. 01.,:2 : 

o. 125: 
0 .875: 

-

o .. 12~5: 

o . :::1.2 : 

o .. :;1.:, 2 : 

o. :::. 1. 2 : 

2 . :::7::~: 

411. ::, 12 : 

6. l El8 

0 . é,EJEI 

ü.312 

0. 4:,8 
0. Ot,::: 

0 . Oi:,:? 
1.El12 
4 .000 

0 .1 88 
o. 4 :59 

14 . lf.38 

0.01..,:2 

1 . :,75 

o .. 12~.) 

1 . (1(10 

o. 1m3 

2 .. 750 

;:,; :; . l,[]D 

Classes de diamètre 

30-50 50 Total 

+ 10 ANS: ORIGINE 1 + 10 ANS: ORIGINE 1 :1 + 10 ANS 

4-. Dl 2: 

o. 9 :~~8: 

û .. :l '.25: 
1 .. :::; -; ~;: 
o. ::; 12: 

0.1 2 5! 
0.938! 
3.438! 

O. 18B: 
0. 1 F:l8 ! 

1::-: . 4 :,8: 

0.125: 
û. 7~30: 

û . 0 6 2: 
o. 0 6:2 ! 

o . 12~=:ï: 

0. 2 ~:30 : 
0 .. 12::; : 

o . 2~50 : 

l .. 7 SC>: 

2 ~+ .. 1 :?~::, : 

1.6B8 

o. 4::;a 

0.250 
0.188 
0.250 
0.062 
0.125 
0.062 
0.750 
2.188 

o. 4:,8 

6. 43f3 

1 . (10(1 

0 . 062 
o. 12 ~~ 

(1. (162 

(1. 5(1(1 

û. ûé,2 

0 .. 062 

1. 87!::i 

:,~ 1.. 01,2 

1. 1 B8: 

û .. 312: 

0.125! 
o. 125! 
0.250: 

0 .1 25! 
0.062: 
0.562: 
1.688: 

52.188 
0.062 
6.688 

0. 625 
ï.375 
1. 125 
û.562 
o. 125 
o. 188 
EL 7 50 

21. 625 

o . 500: 1. 0(10 

7. 1~81 [ 

Ll. cr.:;8: 107. 5()(1 

0.562: 
-

0.125: 

-
0.062: 

c:1.4:.:m: 

0.01,2: 

û. 188 

0.375 
4.625 

û.312 
0.938 

0.750 

2.312 
û. 250 

0.438 

1 . 2~:;o : 1 o. 188 

14.4:::n: 190.875 

19.4:38 

3. 562 

0.250 
6.000 
0.750 
0.250 
0.125 
0.250 
3.500 

10.938 

0.938 
0.688 

46.688 

0.062 

0.250 
2. 188 

0. (162 
0.312 

(1. 50(1 

1 . 250 
o. 1 ::5 

û.625 

c;- -:,--•c:­
..J. ·-' / ._J 

86 . 875 



DEVITALISATION 

E i:'1 ~;r:. .. ?n ces 

~:-(1/::Joudi. 1, rc, 

'.S-- Acajou 
6--r,i el é 

7-Akë,t i o 
8--/'.'iko 
9·--Al .: ossi kc~ 

l. ()-..,(:,m e, :·: r, koué 
11 -Aniegré b l anc 
1?-AniPgr~ rouge 
l •I ... ?\ s ,HTI (2 1 ,:\ 
16-- (:\ •/Dei i r· {• 

17·-(\:-:obé 
1 D -- (:1:: od au 
2û-8adi 
22--n ëthi a 
23--Bété 
:?7--Doss é 
:.O-Di bètOLI 
~:. j ··· Di f DU 

:3 :") -- F r;\r""O 

::,:t,-- F,-- ù 1,: é 

37--Fi·· .:; mir ('.; 
::,8-·F r o mc,g c>r 
40-- I 1 o mb a 

41-Jrc>kn 
45 - fC:: ,:.:, ndr·ot i 
•'.16--·f< o s i po 
4 7 --f<ot i b é 
48- ~::oto 
51-Li n gué 
56-Makor é 
!:i~3-· MO'/ i n lJ u i 
~_';r-1 ·- N i .~:', n q on 

t.,.', ·--Fi.~ r1) b,~ 
(, / -·· '. ; 'pu 
I, '? ··· l , 1 l 1 

·,7 1 . .. T, ,-.rn:, 

C ,,, i.: f'.,q or- i P t 

ORIGINE 
J. . /~J ,) 
2 . 37~~; 

8.875 
0 . 125 
5 . 875 
2.250 
1 . 000 
0 . 750 

0 .. 500 

1. 62'.5 
't .. 250 

6 . (i(il) 

1 . 075 

1. 375 
1) .. ~500 
(> . 250 

6 . 62!:; 
û .. 375 

1. 250 

4. ::75 

i) .. :;7~.J 

~:; :·.~ . .~:. ·; ~5 

~'™ - .... ~ 

Classes de diamètre 

l 0- :>) ~.) (l--~50 t:.."·-
...J l) 

+ 10 /\N S , ORIGINE I + J.O AN S : ORIGINE I+ 10 ANS 
(> _ 1 :: ~.:.,: 
0 .. 7~~0: 

1. :::,7 5: 

1.625 : 
o. soo: 
0 . 375: 
o. 125: 

o .. 1 25 : 

0 .. 62~3: 
o .. :;ou: 

:~ .. L,:~s: 

4 . 1 '.?5: 

l .625 1 
0 . 750: 
0 . 250 1 

:2 . 125 : 
0 . l 2~i : 

o .. ~~;oo: 

2 .. '.'":~00: 

( > .. 250 : 

2 1 .. 000 : 

û . ~.'J1)U 

û .. 2~;0 

2 . 500 

0. 7~30 

0 . 750 

o . 2:::;o 

2 .. 37~) 
1 . 7~:,0 

o . 37::; 

o .. 125 
o . 12~:; 

4.625 
0.375 

0 .. 250 

2 . (>1)0 

0 . 1 =~~:; 

1 7. t 2'.:ï 

0 . 1 :.:~~j : 

0 .. 12~3: 

1. 125 : 

o .. 125 : 

0 .. ~.3;75 : 

û .. 250 : 

1 . (1(1() : 

o .. E.~75: 

() .. 250: 

o .. 1.2::;: 

o .. 12 ~;: 

2 . 500: 

1 .. 62~j: 

E1 .. l, 2 ~3: 

û .250 

2 .. 500 

0 .1 25 
0 .250 
o. 125 
0.500 

0.625 
0.375 

0. 125 
û .. 375 
û . 50(> 

(1.375 
0 . 37~5 
0.375 

6. :575 
0.375 

0.375 

4.625 

o . 1 2~j 

18. 7'.:)() 

o .. 25(> ! 
o .. 2~~0 ! 

û.875: 

0.375! 

0. 125: 

o . 125! 

û .. 375: 
0.375: 

- : 

3.500 ! 

û .. 250: 

2 . 375: 

8.875: 

Total 

ORIGINE I+ 10 ANS 
2 . 250 
2 . 875 

13 .875 
û .. 125 
6. Oûû 
3.250 
1. 12 5 
2.0ûû 

() .750 

4.62 5 
6.375 

6.500 
0.375 ...... ---c­
.L.. .. ~' / ..J 

1. 750 
1.000 
û.750 

17.625 
1. 125 

1.875 

11 . (100 

0.625 

88. 2'.:iO 

0.500 
1. 125 

3 .. 375 

1. 625 
û.625 
o. :575 
0.875 

û.250 
û. 125 

1.750 
1. 375 

2 .. 875 
0. 125 
4.250 

2. 125 
1. 125 
0 .. 250 

8.125 
o. 125 

o. 750 

6.500 

() .. 250 

:~E). 500 

T~bl~ ~u crci%• r~~Rncwn * Cl~~ ~ro~ d~ diamètre - EffRctif à 1 'hectare 
-- - ··-- .. -.... - .... - .... .. ---··------.. ---·---·--·---- ... ·--------------·------



~EVITALI SATION(suite): 

E :::·, s-1 t! r. c. e -:-·, 

1 - Abalé 
19 - Ba 
21-Dahé 
24-B i 
25-Bodioa 
29-Dabé ma 
32-Eho 
33 - Emien 
34-Etimo~ 
39- l a tand~ a 
49-Krom ~ 
5 3-Lohon fé 
55-Lotof~ 
57-Mel e gba 
60-0ba 
64-Pouo 
72-V aa 

C.ë,t.égor-iE, 2 

L( -··Ad_iouab a 
~':;-··A domnn t. f'..)L. t 

1 :;; ·-/4 r· :i b ,, n d d 

1 ::i-·{1c;,,m 

:26-·BodCJ 
2Ei--Dabé 
4 2-Kékél ·r,, 
4 3-l<oc.1 ab r',ma 
•1-4-f<of r· ,:1m i r· é 

50-L.:;ti 
52-Lo 
54--Lol ot i 
/, 1-·Duoc hi 
t,:-:--Pocoul i 
/, .3-F'or- é - p or· é 
é.,~:i--r-::i k i C, 

6El·-~lc,uq u é 
70--Tc~1 c-'.:b uc?ss ,::·ti n 

Catéc:101-i (?. 

Tn 1.: "' l 

OHIGINE 

57 .1 25 
0 . 500 
5 . 000 

6 . 87:':i 
0.7'.50 
0 .. 625 

o. 12 5 
9.750 

15.000 

8 .. 250 

104.000 

l ~:)6 . ~~:07~) 

1 O··<::o 

+ 10 /\N S :ORIGINE 

16.625: 
0.250: 
1.375 : 

4. 87'.::i: 
O.BT5 : 
0 . 1 ::'.~): 

1.750: 
4.875: 

1 .. 125: 

::.1 . 875 : 

1 .. 7~7:iO : 

0 . ;::,7~5: 

0 . 500: 
û .. 12~5: 

::: .. 7~:;o : 

~5 ~:; .. /.:, :·:~ ~:_:; : 

•1. 625 

0 . 750 

0 .1 25 

1.875 
2.250 

0.750 

10.375 

27 . 500 

- ·-· - ·--...1 - - - - .. --4', ~ 

Classes dœ diamètre 

3 0 -- ~;o . 

+ 10 /\N S : OHJGINE 

:~:, .. 87!5: 

û .. 500: 

1 . 000 : 
0 .. 12~5: 

1 .. 12~3: 
1. 7~',0: 

- · 

o .. 62~5: 

9. 000: 

0 .. 1 25 : 

o. 12~5: 

l 7 . 7'..'i O : 

0.875 

0.250 

0.250 

0.625 
0.500 

o. 125 

2.625 

21. 375 

50 Total 

+ 10 /\NS :ORIGINE l~ 10 AN S 

l'. 125: 

0 . 375 : 
-

0.1 2 5: 
û. l.25: 

0. 125 : 
0.250: 

o. 125: 

6 2 .625 
()'. 500 
6.00û 

-
0.375 
6.875 
o. 750 I 
0.62 5 

-
o. 125 

12.250 
17.750 

-
o. 125 
9.000 

2 . 2~iû: 11 7. 000 

11 .. 12:) : 20~3 . 250 

21. 625 
ù .250 
2. 2 50 

o. 125 
6.000 
1 . û(l(l 
o. 125 

3.000 
6.875 

-
û.125 
1.750 

43. 125 

1.875 

o . .3"15 

û.500 
û. 125 

2.875 

B•l . 5(H) 



-
~ D • I .A/JGTJ/0 /77 • lJ 
rm • cçrwrg REi-OU r>r; TA roummg PNiS LE PEOil:i;TRE DE TENE. 

J.e 15 et 16 mars, dans le cadro de la eurveillanee dee périmotres 
d'Amenagcr.,ont, le chef de 9r1gnde de layonnago YAPI ESSED~ était eharg6 do wéri­
fler qu'aucun dom'nogc, n'avait ,u port6 au por~tre de TENE ouss1 bien par leG 
planteurs quo les oxplo1 tante. 

Lo rapport du chef de brigade fa1aa1~raltre l'existence do doux 
dofr1chcments, en dehor1 du p6rlmètre, contigus~ nos 11m1tes, d'une part au 
coin Nord-Ouest, d•autre part, ,sur la Base Nord ~ 7:IJ m du premier défrichcment. 
Ce rapport signalait 6galement l'existence d'lDl feu qui ourait pénétré par la 
Base OUest du pér1mhre. 

I 
Le 17 au matin, le c.o GO rend~it lui-même sur le terrain pour consta­

ter les dcSgâts. Effoct1vamont, un feu, dont 1•orig!ne est~ l'Ouoot de notre zone 
a profité de l'exceptionnelle secheresso de ces derniers mois pour se propager 
dans notro périmètre oelon le·schoma el-joint. . 
6 Ha ont étô touchés par le feu environ, dont 1 h11 dans la parcelle 11 qui ost li 
seule touchée. Ce feu rélllpant a brulé lo sous-boie, les arbres de pet1 t dlamètrn 
ont 6té attaqués alors que les arbres de gros diamètre semblent avoir été peu; 
touchés sauf ceux qui avaient~ leur pied un bois mort qui a entretonu dos brJi­
ses. Co f0u est d'origine reeentc, 3 ~ 4 jours au plus, et des braises subsis-
taient encore le 17 mars. · 

L'origine du fou est-ollo en forêt cl~ssée? Cola est difficile a affl, 
mor vu l'extrême r.ècheresGe de la forât qul peut ponnettro une propag~t1on tràs 
rapide ù' u., foyor rampant par la do foliation de la saison socho. Notre zono 
d'étude se trouva~ l km de la limite do lo forêt classée et peut donc ôtre 
attaquéo par des feux de ce genre. Néanmo1nl l'infiltration paysane d,ms la foru1 
classé~ de la TENE n'est plus A prower depuis hngtarnps et les deux nowe.:iux 
défrichC1ï:Cnte ob&ervés attestent d~ la continuité des planteurG ~ pén6tror ee 
ma~~!f :~,rcôt!~r sans respect J.::s limites qui sor.t bien visibles. 

~ 
Tous ces dafr1chcmen'ts entrouvcnt deo lislores qui frayent l.:i vole ~ /:J, 

Cos feux périodiquos qui mettent gravŒnent en causo léquilibre do la forêt 
naturellel Le fou étant passé une fois par la Dase Ouest n'aura quo plus do facl 
lité pour passer dans un futur procho. Le pér1màtre de TENE dont la vocation ost 
l'étude cie la forêt à moyen ta:rtne existera 41-11 encore tlans quelques annéos, 
Parsonnc na peut repondra ~ cette question et c'est cola lo problàmo actuol <le l 
forêt en Côto d'Ivoire. 

Fü1t à DIVO, 19/3/1977 
LE CHEF DES OP~i1/\--

TIONS 
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BERTAULT (Jean- GuX) Etud e de l 'effet d~ fe u en f or! t semi-
- dêcidu~ -d ~ Côte d'Jvoire a~ ,s e i n .d! u n . 

. d i $pbsit.~i.f ·' ·ct ~-è'i<pér·iine)it~'t~f~ ·<sy.fpit,q! ne,. 
-- - --- . -- . _ .. ------------------------·- · .. - · - --- -· ~ .. .. !.:i..-~~*~·.-,~~~~~~~~-~- ,._ 

~ .. 
R;É;SÜME:: .i, i, i mpact des feux sur la f crêt trcpic_ale -r~v-êt, un , :çarac-

. t.êre . aéterminant pour s on évolution et'.):e:s , :\e ,.f f;'et s-, en­
core mal cernés, ont été étudiés _ lors de .l'incendie ac­
cidentel en 1983 d'un dispositif · d 1 ex périmenta.ti.on 
sylvicole où étaient testées diff érentesdn6~àli tés d I in- . 
tervention en forêt · mésophile cte · cate .d' Ivoiie. 
La _première -partie intitulée:"Insertion dè l a composante 
étude du feu dans la sylviculture des forêts semi-cadu­
cifoliées", a eu pour but de resituer les ' inc e ndies de 
la forêt ivoirienne, après une description d e ;-_s a typolo- . 
gie, dans le plus vaste cont~xte des . .feu x /,.d,i: ·. forêts 
tropicales, 1 • aspect sy1 vico1e étant a bor çt:é· -é~i .1â _ct-es­
cription et les premières conc,lusions ~-eJ;.eiv~'ià$ a yq.nt. in­
cendie dans ces dispositifs d'expérimeni;at i or{. - ' ' 
Dans la seconde partie consacrée à l 'ét.'.uéie d.ê l I ef'fe,:t du 
feu dans ce périmètre de la Téné, après·· (ù~e d,escript:i:on · . 

' • 11'!\ ., ·'. ., . ·t 

du si te, la méthodologie retenue a consJ s té. à o,.ps e·r;ve. r ., 
dans des parcelles - témoins , exploitées ; e t: .. éql aircies, · 
l'évolution, à travers le ~emps, de la vê~ê~~~ion divi ­
sée en trois strates: é t age dominant, strate- de deux à 
dix centimètres de diamètre et celle d~s s'eini s ,' è t plan­
tules . Deux ans après incendi e , une p rerni,_èrè ;é_v-à lµ.çl tion · 

' . •, ,. '. .. ~ ' ~ • . ' . ·ï',. _,.,. •"" .. • ' . 
a: rn1.s. en exer9.ue uné ' net :~~ d,l f/:f[;~.,fl ~+~iti,?,1;~::$,g;r ,;p e'tlp.le.- -. 
ments, notamment e n• t e rfü d · d'e rr!orta T1 t } .-;-·" -J.tia u-1 te par 
l'interaction feu - inter~ention syl~icole : Üh é seconde 
étude menée cinq et six a~nées plus tard s u~: l'ensemble 
des trois strates a mis en lumière l' ém:e.rg.enoe de deux 
types de format ions: un premier ty.pe , . s i.)iifp ·.§ni~re· ie 
stade sous - ligneux et arbust i f pionn ier~ .: r e nGontFé s9r 
les zones fort ement incendiées et dominant ·,.:d_ans '.' l fis !ia-t'~ 
celles ayant subi une exploitation fore!?ti.ère ' :intensiv·e ' 
ainsi que d.à ns les parcelles èclairc'ies t \i}gq:l,lr fi:msemtarit;<: 
Le second type identif iê se rencontre s up . 'ie$:·s-i t e ?' · '.t~~-. · 
lativement peu touchés pa r le feu, prinèip,~~èlU~n.~f j :I~hs ·-,; . 
les parcelles témoins, où les mécanismes · ch::t~-~$l;i"els/ (f 1a4~~ 
t'?régénêratio~ par chablis ont ~té coi:isé'fv~:~}"} ~~ ,' q~n~lu:\ ; . 
. s1on, on notera, outre les consequences ,_a 'tf r ~f:", ~µr'' l~ : · 

.. plan de la .Slf1 Vicul ture à appliquer 1 1 1 U:fg~flc~;:- ~, Îni_t Ï ê r' 
un faisceau ·,d e recherches pluridiscip U '.ri~i,;~$ ; ,s ur le ~;,: · 
relations feu.:..forêt, comme réel support; d 1-uni. :poli tïque 
effective de prévention. · · . ··· , , . . ·. - -,~ · . · r 

1 
• • • j ----------------------------------------------- --------------------. • • • 1 • ' • 

MOTS CLES : Feu. Forêt t ropicale. Sylyicu,l_ture . Arn~g~rr.~,,!1'c; 
forestier. For~t s emi-déc i due. Trai~~rn-l;_r:it:-'~y_lvi:ço.;té. 
Inventai r e. Str·'l.)cture. Rêgénératioli -Nqttirè ll.e .' ,-_. - • 
Mortalité. Croissance ~ Dynamique . · Dévttalisation. 
Espèces. Milieu. 

... . 


